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Lors du seder de pessah, la torah ordonne à tout père de famille de 
susciter la curiosité de ses enfants, et d’apporter une réponse à cha-
cune de leurs questions. Elle se soucie même, de manière tout à fait 
exceptionnelle, du niveau de compréhension de chaque enfant et 
donne quatre réponses différentes adaptées chacune à une catégorie, 
donnant naissance aux fameux quatre enfants de la haggadah: vient 
d’abord le fils sage et érudit, le haham, puis le rasha, l’enfant rebelle, 
et le tam, l’enfant simple, enfin l’ignorant, le sheheyno yodeha lisheol.
Cette attitude de la torah est assez surprenante. Essayons de com-
prendre ce qui rend cet évènement si exceptionnel pour qu’elle se sou-
cie à ce point de la compréhension des enfants. Il est vrai que la sortie 
de Mitsraïm est un évènement de très grande importance, puisque 
nous avons l’obligation de nous en souvenir chaque jour et chaque 
nuit, en l’évoquant par exemple  dans le shemah. De plus, le premier 
des dix commandements n’est autre que «Je suis ton Dieu, Celui qui 
t’a sorti d’Egypte».
Mais n’y a-t-il donc pas eu d’événement autre que celui-ci et qui soit 
aussi mémorable ?
De plus, toujours dans la parashah de boh, les bnei israel reçoivent 
l’ordre de prendre pour chaque famille l’agneau pascal, et, chose sur-
prenante, de l’attacher au pied du lit afin de provoquer les égyptiens, 
pour qui l’agneau était une divinité, et de ne leur laisser en rien ignorer 
le sort qu’ils subissaient. Après lui avoir fait la shehita, il leur fallait 
récupérer le sang et en badigeonner les linteaux de la porte d’entrée.
Le Midrash nous dit que les trois linteaux représentaient Avraam, 
Ytshak et  Yaacov. La torah ordonne aussi d’agir ainsi ledorotam, c’est 
à dire de perpétuer cette mitsvah du korban pessah, afin qu’hashem 
voit le sang sur les portes des bnei israel et les épargne.
Les questions que l’on se pose sont simples: quel besoin avions-nous de 
provoquer ainsi les égyptiens? Les macot n’avaient-elles pas suffi ? Et 
quelle est la signification du sang sur les linteaux de porte? 
Pourquoi représente-t-il les avot ? Enfin pourquoi nous demander d’ac-
complir cette mitsva comme un rituel annuel ledorotam, puisqu’il s’agis-
sait d’un évènement exceptionnel ?
Le midrash relate qu’au moment où hashem  décida enfin de délivrer 
les bnei israël, les mal’ahim lui demandèrent  par quel mérite le peuple 
d’israël allait connaître cette yeshouah, étant lui-même un peuple ido-
lâtre. Une des réponses du midrash est que malgré le fait qu’ils étaient 
ovdei avodah zara, ils n’avaient jamais changé leurs noms, leurs ha-
bits et leur langue qui était le lachon hakodesh.
En quoi ces détails pouvaient-ils les sauver ? Il aurait pu s’agir d’une 
sorte de déguisement !
Voici un mashal d’un des grands maîtres du hassidisme.
Il y avait une fois un royaume où, suite à une anomalie, la récolte 
entière fut porteuse d’un mal étrange, qui causa à tous ceux qui la 
consommait de devenir fous. Le roi réunit donc ses conseillers et leur 
soumit deux solutions potentielles au problème. La première était évi-
dente, il s’agissait de ne pas consommer cette récolte mais  il fallait af-
fronter le risque de paraître différent aux yeux du peuple, et donc anor-
maux. La seconde solution était au contraire de consommer la récolte, 
comme le peuple, mais qu’il fallait au préalable se marquer le front 
avec un signe qui leur rappellerait, chaque fois qu’ils se regarderaient 
mutuellement,  qu’ils ne se trouveraient pas dans leur état normal.
Ce fut celle qu’ils adoptèrent. Il arrive que parfois l’homme s’égare, 
mais il n’est pas toujours responsable de cela car il existe certains 
facteurs qui peuvent l’entraîner même contre sa volonté. Notre res-
ponsabilité qui doit toujours demeurer est de garder nos repères et 
d’avoir toujours conscience d’où l’on se trouve, à quelle distance de 
notre objectif. La torah nous raconte que Kain avait tué son frère Avel 

et qu’ hashem lui avait pardonné. Le midrash raconte qu’un jour Adam 
rencontra Kain et lui demanda : comment est-ce possible qu’hashem 
t’ait pardonné à toi alors que tu es responsable du meurtre de ton 
frère à cause de ta jalousie, et moi, qui ai seulement commis la faute 
de manger le fruit d’un arbre proscrit, j’ai été renvoyé du gan eden ?  
Kain lui répondit alors : je me suis repenti tandis que tu as cherché 
à rejeter la faute sur hava. Adam comprit alors sa faute et rédigea 
le mizmor du chir chel yom hachabat, où il écrivit : il est bon de Te 
reconnaître et de Te remercier hashem !
Cette capacité à pouvoir savoir précisément quel est notre projet initial 
et de ne pas s’égarer et se mentir à soi-même, voilà ce qu’est la midah 
du emet. Chaque homme est en réalité composé de ces quatre enfants 
(les mots banim et bynian sont de la même racine).  Certains messages 
de la torah nous sont clairs et nous les acceptons avec sagesse et 
amour, nous sommes alors le fameux hacham. D’autre messages nous 
sont au contraire difficiles à recevoir et à comprendre, et nous nous 
rebellons, c’est donc que nous sommes le rashah. Certains messages 
nous laissent indifférents, et c’est la partie tam qui est en nous qui ne 
réagit pas. Certains enfin nous sont carrément inconnus, et c’est la ma-
nifestation du sheeino yodea lishol en nous. Notre rôle est de travailler 
sur nous-même afin de combler toutes nos lacunes, même s’il ne s’agit 
pas toujours d’une tâche facile. Nous devons garder notre modèle 
initial, et toujours essayer de nous en approcher. C’est également la 
signification du mot ehad dans le shemah, qui est composé de ah et 
de dalet, qui équivaut à quatre.
Quand un homme réussit à réunir ces quatre enfants, ces quatre par-
ties de lui-même  qui  le composent,  c’est là que l’on ressent vraiment 
la souveraineté d’hashem. 
Même s’il est vrai qu’ils étaient devenus ovdei avodah zara les bnei 
israël n’avaient pas changé leur habillement, ce qui montre qu’ils 
avaient gardé un modèle et n’étaient donc pas totalement corrompus. 
Le nom d’une personne correspond  en vérité à sa destinée, ce qui est 
attendu de lui. On lui donne un nom à la naissance et son rôle tout au 
long de la vie est de le mériter.
Enfin, le langage d’un homme est en vérité l’expression de ce qu’il est 
et de ce qu’il aspire à être, voilà pourquoi on peut juger de ses préoc-
cupations et de ses aspirations grâce à son parler.
Ce qui veut dire qu’un ben israël aussi a des points faibles mais la 
différence est que nous ne perdons jamais nos repères. Prendre un 
agneau et l’attacher au lit n’était pas une provocation mais affirmer 
notre choix et ceci était indispensable pour qu’achem nous sauve. 
Le sang sur les linteaux en citant les avots pour avoir comme repères 
que le seul message juste est vrai c’est  les messages qu’ils ont laissés. 
Alors achem nous sauvera car malgré nos faiblesses nous gardons nos 
valeurs et nos convictions. Il est évident qu’il est très difficile pour ne 
pas dire impossible d’enseigner à ses enfants une idée que nous-même 
nous ne sommes pas convaincus et parfois l’enfant est en vérité notre 
propre reflet et une mitsva qui nous prend à cœur, l’enfant le ressentira 
et  l’acceptera avec facilité et entrain. Une mitsva qui nous est pénible, 
l’enfant le ressentira et elle lui sera également pénible ce qui, avec le 
temps le rendra rebelle. 
Soyons clair avec nous-même, renforçons notre emouna personnelle, 
ainsi nos enfants pourront également se renforcer mais si au fond de 
nous-même nous manquons de conviction notre enfant sera le premier 
à le ressentir. Et c’est l’obligation de mentionner la sortie de Mitsraim 
deux fois par jours afin de garder nos repères d’emouna et nous rap-
peler à l’ordre, ceci jusqu’au machiah et l’expression LEDOROTAM 
prend toute sa dimension. 

Sources : Gvurot achana Rav Cohen.
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« Ce mois-ci est pour vous le commencement des mois ; il sera pour vous le premier des mois de l’année » 
(Exode 12,2). Au début du livre de Béréchit, Rachi rapporte  au nom de Rabbi Itsh’ak, qu’on aurait dû 
commencer la Torah à partir de ce passage car il constitue le premier commandement ordonné aux enfants 
d’Israël.
L’esclavage d’Egypte a constitué pour le peuple d’Israël sa 
période de gestation.
La sortie d’Egypte, sa naissance. Et il était normal que la Torah 
commence par la gestation du peuple d’Israël pour enchainer 
avec la sortie d’Egypte.
Au 10ème jour du mois de Nissan, il est dit (Exode 12,3) : 
« Que chacun se procure un agneau pour sa famille paternelle, 
un agneau par maison »
Ce qui laisse entendre que ce commandement débute par le 
fait de réserver un agneau  quatre jours avant de le sacrifier, 
de le ligoter, afin qu’il soit prêt au sacrifice.

L’agneau représente symboliquement le juif, ainsi qu’il est 
dit (Jérémie 50,17) : « Israël était une brebis pour chasser ». Par 
ce commandement, nous invitons le juif à se lier préalablement 
à son créateur à tout moment et en toute circonstance.
Au 15ème jour, il y a pleine lune. Le peuple d’Israël, comparé 
à la lune se trouve alors au mieux de son éclat. C’est le jour 
de sa délivrance. C’est aussi le jour où il méritera de séjourner 
dans la cabane, sous la protection de l’Eternel, fête de Souccot 
qui a lieu aussi le 15ème jour du mois. 

« Ce jour sera pour vous une époque mémorable et vous le 
solenniserez comme une fête de l’Eternel ; d’âge en âge, à 
jamais, vous le fêterez. Sept jours durant, vous mangerez 
des pains azymes ; surtout, le jour précédent, vous ferez 
disparaître le levain de vos maisons. Car celui-là serait 
retranché d’Israël, qui mangerait du pain levé, depuis le 
premier jour jusqu’au septième. Le premier jour vous aurez 
une convocation sainte, et le septième jour encore une sainte 
convocation. Aucun travail ne pourra être fait ces jours-là ; 
toutefois ce qui sert à la nourriture de chacun, cela seul vous 
pourrez le faire. Conservez la fête des azymes car c’est en 
ce même  jour que j’aurai fait sortir vos légions du pays 
d’Egypte ; conservez ce jour-là dans vos générations, comme 
une institution perpétuelle. Le premier mois, le quatorzième 
jour du moi, au soir, vous mangerez des azymes, jusqu’au 

vingt et unième jour du mois au soir. Durant sept jours, qu’il ne 
soit point trouvé de levain dans vos maisons ; car quiconque 
mangera une substance levée, celui-là sera retranché de la 
communion d’Israël, le prosélyte comme l’indigène. Vous ne 
mangerez d’aucune pâte levée ; dans toutes vos demeures 
vous consommerez des pains azymes ». 

ROSH ‘HODESH NISSAN
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« Prends garde au mois de la germination, pour célébrer la 
Pâque en l’honneur de l’Eternel ton Dieu ; car c’est dans le 
mois de la germination que l’Eternel ton Dieu, t’a fait sortir 
d’Egypte, la nuit. Tu immoleras le sacrifice pascal à l’Eternel, 
ton Dieu, parmi le menu et le gros bétail, dans le lieu que 
l’Eternel aura choisi pour y fixer son nom. Tu ne dois pas 
manger de pain levé avec ces victimes ; durant sept jours, tu 
mangeras avec elles des azymes, pains de misères car c’est 
avec précipitation que tu as quitté le pays d’Egypte et il faut 
que tu te souviennes, tous les jours de ta vie, du jour où tu as 
quitté le pays d’Egypte. Qu’on ne voie pas de levain chez 
toi, dans tout ton territoire, durant sept jours et qu’il ne reste 

rien le lendemain, de la chair du sacrifice offert le soir du 
premier jour. Tu ne pourras pas immoler l’agneau pascal dans 
quelqu’une des villes que l’Eternel, ton Dieu, te donnera ; mais 
uniquement  au lieu que l’Eternel, ton Dieu, aura choisi pour 
y faire résider son nom, là tu immoleras le sacrifice pascal 
sur le soir, au coucher du soleil, à l’anniversaire de la sortie 
d’Egypte. Tu le feras cuire et le mangeras en ce même lieu que 
l’Eternel, ton Dieu, aura choisi ; puis le lendemain, tu pourras 
t’en retourner dans tes demeures. Six jours tu mangeras des 
azymes ; de plus, le septième jour, il y aura une fête solennelle 
pour l’Eternel, ton Dieu, tu ne feras aucun travail ». 

Exode chapitre 12, 14-20..................................

Deutéronome chapitre 16, 1-8.........................................

DATES ET DIFFÉRENTS NOMS DE LA FÊTE

Il est rapporté dans l’Exode 12, 2 : « Ce mois-ci est pour 
vous le commencement des mois et la fête de Pessah a lieu le 
quinzième jour du mois ». 
Le Midrach Rabba rapporte à ce propos qu’avant même 
de délivrer les enfants d’Israël, l’Eternel leur fit savoir sous 

forme d’allusion, que le royaume d’Israël se maintiendrait 
durant 30 générations et ce, en commentant le verset cité ci-
dessus où le mot חודש comporte 30 jours, correspondantes à 
30 générations, représentant la durée du règne du royaume 
d’Israël.

15 Nissan : date de délivrance 
....................................................

Différents noms de la fête...................................
La fête de Pessah a quatre noms : 
Fête de Pessah : פסח : פה סח

 du nom du sacrifice de l’agneau pascal, ainsi qu’il  -חג הפסח
est dit (Exode 34, 25) : «Tu ne diffèreras jusqu’au matin le 
sacrifice pascal ». Ce terme rappelle le saut que l’Eternel a 
effectué lors de la plaie des aînés, afin de discerner entre le 
persécutant et le persécuté. Ce nom de la fête est évocateur 
de maintes significations. 
 décomposé, ce nom fait allusion à l’expression de פה-סח 
notre bouche en remplacement du sacrifice de l’agneau 
pascal et du sacrifice en l’honneur de la fête –קורבן חגיגה  -  
qu’on offrait à la période du Temple, ainsi qu’il est dit, Exode 
12,27 : «Vous répondrez : c’est le sacrifice de la Pacque en 
l’honneur de l’Eternel ». Nos propos tiennent lieu de sacrifice. 
Le terme סח a pour valeur numérique 68 = חיים grâce au récit 
par la bouche, le Juif retrouve la vie. 
A l’opposé, si nous inversons les composantes du terme, nous 
obtenons חס פה : pitié pour la bouche qui n’est pas autorisée 
à s’exprimer comme cela fut le cas de nos ancêtres en Egypte, 
lorsqu’ils baignaient dans l’impureté et qu’ils étaient absorbés 
par l’esclavage. De là, ils ont été délivrés et passés à פה-סח 
la parole limpide.
 .une bouche tendre qui tient des propos mielleux  פה-רך 
Tel était le comportement des Egyptiens au départ, lorsqu’ils 
étaient gouvernés par Yossef et qu’ils attribuèrent la ville de 
Goshen aux enfants d’Israël. Puis, leurs propos ont durci 
jusqu’à devenir insupportable et ce fut le calvaire : פרך. 
 lui-même symbolise la mauvaise parole au service du  פרעה
mal et du mensonge : פה רע et ce, d’autant qu’il changeait de 
propos à l’avenant. Sa valeur numérique = 355 = שנה de la 
racine לשנות - changer. Il n’avait aucune parole. Il s’inspirait 
des forces du mal = עורף même valeur numérique que son 
nom. 
En opposition et pour contrecarrer ces aléas, le nom פה-סח 
signifie la parole de vérité claire et nette. On n’utilise pas la 
force de la rhétorique pour arriver à ses fins par le mensonge, 
la traîtrise et la dissuasion. 
Fête de matsot : חג המצות

Ce nom est mentionné dans l’ (Exode 23, 15) : « Et d’abord tu 
observeras la fête des azymes ». Il évoque le commandement 
de consommer la matsa et ce, en souvenir de nos ancêtres 
qui n’ont eu le temps d’attendre que leur pâte lève lorsque 
l’Eternel les a délivrés. Une délivrance n’attend pas des 

éléments de confort. Lorsqu’elle sonne, il faut être au rendez-
vous et répondre présent.
Rabbi Lévi Its’haq de Berditchev faisait remarquer que la 
Torah n’a pas désigné cette fête sous le nom de Pessah. Seul le 
sacrifice porte ce nom, sacrifice de Pessah. Dans la Torah, elle 
est désignée sous le nom de Hag Hamatsot ; et pourtant, nous 
l’appelons communément « fête de Pessah » conformément 
à ce qui est rapporté dans le (Cantique des Cantiques 6, 
3) : «Je suis pour mon bien-aimé et mon bien-aimé est pour 
Moi ». Remarquons que L’Eternel appelle cette fête du nom 
de חג המצות, évocateur des mérites du peuple d’Israël, qui 
a consenti à suivre l’Eternel dans un désert sans provisions, 
ainsi qu’il est dit (Exode, 12, 39) : «Ils ne s’étaient pas munis 
d’autres provisions » ; comme le rappelle (Jérémie 2, 2) : «Je 
te garde le souvenir de l’affection de ta jeunesse…quand tu 
me suivais dans le désert dans une région inculte ». 
En contrepartie, les enfants d’Israël appellent cette fête פסח 
évoquant et mettant en relief les bontés de l’Eternel qui a fait 
le saut pour préserver les aînés.
Fête du printemps : חג האביב

Deutéronome 16 ; 1 : « Prends garde au mois de germination 
pour célébrer la Pâque ». 
Chaque fête a évidemment, une date déterminée dans la 
Torah. Mais le calendrier juif est le résultat d’un équilibre entre 
le calendrier lunaire et le calendrier solaire, équilibre obtenu 
grâce aux années bissextiles intercalaires, sept fois tous les 19 
ans. De la sorte, chaque fête est aussi une fête saisonnière qui 
correspond à un renouvellement de la nature. La fête de פסח 
sera toujours la fête du printemps. 

Fête de la liberté : חג החרות

Elle symbolise la naissance du peuple d’Israël, sa libération 
physique qui conduit au don de la Torah et se complète par 
sa liberté spirituelle, ainsi qu’il est dit pour les Tables de la Loi, 
ne lis pas חרות gravé, mais חרות liberté. Sans Torah, il n’y a 
point de liberté.



HISTORIQUE ET EVENEMENT DE LA FÊTE

Avant la sortie d’Egypte.........................................................................
Cette date est pleine de significations. Elle ne commémore pas 
uniquement la libération de l’esclavage et la sortie d’Egypte, 
mais elle correspond à une date où maints évènements de 
l’histoire juive sont survenus, avant même la sortie d’Egypte 
et après. 
La מכילתא de Rabbi Yishmaël rapporte : 
Le 15 Nissan, l’Eternel a conclu son alliance entre les deux 
fleuves avec Avraham – בין הביתרים  Le 15 Nissan, les. ברית 
anges annoncèrent à Avraham qu’il allait avoir un descendant. 
Il a alors demandé à Sarah de préparer des galettes (Genèse, 
18, 6) : «Vite, prends trois mesures de farine…pétris et fais-en 
des gâteaux ». Il s’agissait-là de matsot qu’il fallait faire avec 
précipitation avant qu’elles ne lèvent. 

Le 15 Nissan est le jour de naissance d’Itzhak
De même, Itzhak a béni Yaakov (Genèse 27, 28) : «Puisse-
t-il t’enrichir, le Seigneur, de la rosée des cieux et des sucs 
de la terre ! », précisément la veille de Pessah ; ainsi qu’il 
est mentionné dans (Genèse, 27, 9) : «Va au menu bétail et 
prends-moi deux beaux chevreaux ». A-t-il besoin de deux 
chevreaux pour manger ? 

Itzhak a dit à Esaü : mon fils, ce soir les anges célestes 
entonnent un chant, ce soir les granges s’ouvrent, les 
bénédictions fusionnent, fais-moi des mets, je te bénirai ; et ce 
soir-là était la veille de Pessah. Il avait besoin d’un chevreau 
pour le sacrifice de Pessah, קרבן פסח et un pour le sacrifice de 
 sacrifice rémunératoire et ce soir-là Yaàqov a reçu les שלמים
bénédictions de son père. 
Nous en déduisons que ce moment de la veille de Pessah est 
particulièrement propice à recevoir des bénédictions de celui 
qui est méritant. Tous les trésors s’entrouvrent ce soir-là. 
Il est rapporté par nos sages que le roi David s’interdisait 
de sortir en guerre la veille de Pessah et ce, malgré les 
multiples expéditions qu’il devait entreprendre ; car ce jour-
là est prédestiné à déverser les bénédictions depuis le jour 
de la Création et il ne convient pas de le transformer en jour 
de guerre. Seul l’Eternel est autorisé à changer les lois de la 
nature. 

Après à la sortie d’Egypte
......................................
Les générations qui ont suivi la sortie d’Egypte sont riches 
en évènements, souvent rapportés dans la מכילתא de Rabbi 
Yishmaël dont on peut citer :
La chute de Sicera, général du roi de Canaan qui comptait 
900 cavaliers, tombé entre les mains de Barak, le général 
de la prophétesse Deborah, après avoir opprimé les enfants 
d’Israël, près de  vingt ans.
La chute de l’armée de Médiane et d’Amalek par Gédéon, 
qui n’avait que 300 guerriers
La chute de Sanhériv, roi d’Achur, venu conquérir Jérusalem du 
temps du roi Hizkiya, à la tête d’une grande armée comptant 
45000 soldats,   80000 guerriers et 60000 soldats armés en 
dehors des cavaliers. 
La chute d’Hamane, de la chancellerie et sa pendaison, 
eurent lieu aussi la soirée de Pessah, ainsi que le rapporte le 

midrash, au nom de Rabbi Helbo : il est cité quatre fois בלילה 
 et ces quatre fois ont eu lieu la soirée de Pessah. Deux se ההוא
rapportent à Rachel et les deux autres à Léa, ainsi qu’il est dit : 
Lavan avait deux filles, sous-entendu, équivalentes entre elles. 
De l’une sont issus des rois et de l’autre aussi ; de l’une, sont 
issus des prophètes et de l’autre aussi.  A deux reprises à la 
soirée de Pessah, les enfants de celle-ci eurent des miracles ; 
il en fut de même pour les enfants de l’autre. 
De même, nous citons la guerre finale qui se livrera entre les 
deux grandes puissances et que l’on évoque dans la haftara 
du huitième jour de Pessah en dehors d’Israël (Isaïe 10, 32) : 
 dont on décrit les moyens impressionnants עוד היום בנב לעמד
mis en œuvre, l’Eternel qui s’abattra sur le camp d’Achur, fera 
en sorte qu’à leur réveil, on ne retrouve que des cadavres. 
Cette victoire aussi aura lieu la soirée de Pessah. 

P E S S A H  C A S H E R  V E S A M E A H
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Nous avons évoqué précédemment que cette même date était jalonnée d’évènements importants et de grands miracles pour le 
peuple d’Israël, tant pour la période qui a précédé la sortie d’Egypte qu’à celle qui l’a suivie.  Ceci explique le redoublement de 
l’expression ליל שימורים dans le verset (Genèse 12, 42) : «C’était la nuit « prédestinée » par l’Eternel, pour leur sortie d’Egypte ; 
c’est cette même nuit, instituée par le Seigneur, qui est « prédestinée » à toutes les générations des enfants d’Israël pour la déli-
vrance. 
Le premier terme « prédestinée » fait allusion à la période précédant la sortie d’Egypte ainsi que l’explique Rachi :
l’Eternel attendait et s’impatientait d’arriver à cette nuit afin de tenir sa promesse de délivrer les enfants d’Israël d’Egypte.  
Le deuxième terme « nuit prédestinée » se rapporte à la période qui suit la sortie d’Egypte, d’où la précision dans le verset 
« à toutes les générations », signifiant ainsi que c’est une nuit prédestinée aux miracles pour toutes les générations d’Israël. 

Le Traité (Rosh Hachana 11) dit tout autrement : le premier ליל שימורים fait allusion à la prédestination de cette nuit à la délivrance 
actuelle et le deuxième à la délivrance future ; ainsi qu’il est dit : « au mois de Nissan : les enfants d’Israël furent délivrés et au 
mois de Nissan ils seront délivrés. »

Autre explication : שימורים signifie préserver de toute nuisance pernicieuse. 
C’est ainsi qu’explique Ramban : ליל שימורים cette nuit était prédestinée à délivrer les enfants d’Israël d’Egypte הוא לה’par l’Eter-
nel :=elle m’est consacrée et la suite du verset : שמורים לכל בני ישראל - signifiant que cette nuit sera observée par les enfants d’Israël 
pour servir l’Eternel, consommer le sacrifice, exprimer louanges et reconnaissance en souvenir des miracles. 
On retrouve là le sens de la coutume fréquente de ne pas fermer sa porte ce soir-là, exprimant ainsi notre confiance et notre 
assurance que l’Eternel est notre protecteur ce soir-là de toute nuisance pernicieuse ליל שימורים . Malgré tout, là où il y a danger, 
ne comptons-pas sur le miracle. 
D’autres expliquent ce terme de la racine שמר = surveiller. De même que les agents chargés de surveillance veillent toute la nuit 
à leur garde, les enfants d’Israël veillent aussi toute la nuit et racontent le récit d’Egypte, les miracles et les lois de Pessah, à l’ins-
tar des quatre sages rapportés par la Haggadah qui étaient absorbés toute la nuit par l’histoire de la sortie d’Egypte jusqu’au 
moment où ils devaient lire le שמע.
C’est ainsi que le suggère le Shoulkhan Aroukh : l’homme a obligation de se livrer à l’historique de Pessah et à ses miracles ce 
soir-là jusqu’à ce que le sommeil s’empare de lui. 

Nuit de protection :  ליל שימורים
......................................
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Cachériser ou ébouillanter les ustensiles ..................................................

LOIS RELATIVES À LA VEILLE DE PESSAH
Nous intégrons cette soirée de fête après les multiples préparatifs et l’élimination du חמץ auxquels nous nous 
sommes livrés précédemment avec joie et minutie, à l’exemple de ce qui est cité dans (l’Ecclésiaste, 5, 9) :
«Qui aime l’argent n’en est jamais rassasié » et que Rabbi Yitzhak interprète dans le Midrash :« Qui aime la 
pratique des Mitsvot n’en est jamais rassasié ». Ainsi sommes-nous la veille et pendant Pessah. 

On ne peut se servir à Pessah des ustensiles où on a cuisiné 
du Hamets durant toute l’année avant de les cachériser, afin 
d’en extraire toute trace de hamets dont ils sont imprégnés. 
Les règles de cachérisation des ustensiles par הגעלה 
(ébouillanter) sont évoquées dans la Torah à deux endroits : 
Dans le (Lévitique, 6, 21) il est dit : «Un vaisseau d’argile où il 
aura bouilli sera brisé ; que s’il a bouilli dans un vaisseau de 
cuivre, celui-ci sera nettoyé et lavé avec de l’eau ». 
Cette recommandation est dite à propos des ustensiles où 
l’on a préparé la viande des sacrifices, qui est interdite à la 
consommation le lendemain en qualité de viande restante ; 
d’où nécessité d’ébouillanter tout ustensile ayant servi la veille 
à cuire une viande de sacrifice avant de s’en servir pour cuire 
le sacrifice du lendemain. Ainsi nous évitons que toute trace 
ou goût de la viande de l’un ne s’imprègne dans l’autre. 
Nous appliquons ce même procédé pour la cachérisation des 
ustensiles qui ont servi à des besoins similaires avant de s’en 
servir à Pessa’h. 
Lorsque les enfants d’Israël revinrent de la guerre livrée aux 
Médianim, il est rapporté dans les (Nombres, 31, 23) : «Tout 
ce qui supporte le feu vous le passerez par le feu  et il sera 
pur,  après toutefois avoir été purifié par l’eau lustrale ; et tout 
ce qui ne va pas au feu, vous le passerez par l’eau ».
Cachérisation par le feu : ליבון 
Des versets précédents, on peut dégager la règle de base 
servant à la cachérisation de tout ustensile. Cette règle d’or 
à retenir et à appliquer est ainsi formuler פולטו כך   כבולעו 
signifiant que le mode d’extraction de toute trace doit être à 
l’instar du mode d’imprégnation. 
Si cette dernière a été obtenue par un contact direct avec le 
feu, en l’absence d’un bain liquide, exemple des grils, servant 
à griller au contact des braises et qui sont mélangés à toute 
trace de hamets, on ne peut obtenir leur cachérisation qu’en 
les soumettant au même traitement au contact direct du feu 
(jusqu’à ce qu’une étincelle en jaillisse). 
Seul ce procédé appelé ליבון peut autoriser l’usage de ces 
ustensiles à Pessah. 
 : (ébouillanter) הגעלה
ראשון  Si le mode d’imprégnation a été fait par : כלי 
l’intermédiaire d’un ustensile appelé כלי ראשון ,qui lui-même 

est en contact direct avec le feu, exemple une viande cuite 
dans une marmite ; cette dernière est un intermédiaire entre 
l’aliment et le feu. Elle s’appelle כלי ראשון. On peut cachériser 
cette marmite en la remplissant d’eau et en l’ébouillantant 
jusqu’à ébullition et débordement. 
 Si l’imprégnation du hamets s’est faite par un contact : כלי שני
indirect, exemple le cas d’une assiette qui a servi à manger 
du hamets, ce mode de  contact est dénommé כלי שני . La 
cachérisation s’obtient en y versant de l’eau bouillante ou par 
immersion dans l’eau bouillante sans besoin que cette eau 
soit sur le feu. 
Il va de soi que la cachérisation de tout objet sous quelque 
mode que ce soit doit être précédée d’un nettoyage minutieux 
de l’ustensile. 
 : les ustensiles en verre כלי זכוכית
Il est admis que les ustensiles en verre ont la propriété de ne 
s’imprégner d’aucun aliment. Le Shoulkhan Aroukh autorise à  
les rincer convenablement sans aucune obligation de הגעלה. 
Ceux qui sont plus exigeants les rincent à l’eau froide soixante-
douze heures avant de s’en servir, renouvelant cette eau toutes 
les vingt-quatre heures (בן איש חי). 
Le Rama (ashkénazim), est encore plus exigeant et ne leur 
accorde aucun moyen de cachérisation, ce qui oblige 
à éviter tout usage de cette vaisselle à Pessah, ce que 
d’ailleurs nous faisons fréquemment et plus simplement et plus 
agréablement en ayant une vaisselle de Pessah. 
 : Ustensiles en argile ou en glaise כלי חרס
Tel qu’il est précisé dans le (Lévitique 6, 21) : «Un vaisseau 
d’argile où il aura bouilli sera brisé », ce qui revient à dire 
qu’il n’y a aucun moyen de cachériser un ustensile en argile. 
Dans cette catégorie, rentrent aussi les ustensiles en argile 
recouverts de verre, la porcelaine, l’arcopal. 
Les généralités des règles de cachérisation des ustensiles sont 
ici  sommairement évoquées. Elles sont nombreuses, on peut 
les retrouver dans le Shoulkhan Aroukh, Orakh Haim, chapitre 
451. Compte tenu des nouvelles matières existantes à notre 
époque, de la complexité et la composition de différents 
métaux composant un ustensile, exemple le cas du micro-
onde, du lave-vaisselle, gazinière frigo, congélateur, plan 
de travail et autres, il convient de demander plus simplement 
l’avis d’un érudit en la matière. 
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La veille de Pessah, on doit s’arrêter de consommer le hamets 
à la fin de la 4ème heure du jour (Si le jour se lève à 6 h et 
se couche à 17 h, il comporte 11 heures journalières. Une 
heure journalière =660 : 12 = 5560 mn : 4 h journalières 
nous mènent à 220 min = 9h40. 
Certains comptent ces 4 heures à partir de la levée du jour 
et d’autres à partir du lever du soleil. Dans tous les cas, il 
faut retenir que c’est des heures correspondantes à la fraction 
journalière. 
Il est interdit de consommer du hamets au-delà des 4 heures 
journalières, il n’est pas pour autant permis de consommer de 
la matsa pure. On s’autorise à manger des galettes cachères 
pour Pessah comportant des jus de fruits ou enrichies par de 
l’huile ou du vin. Cette galette ne peut en aucun cas acquitter 

le soir de Pessah du commandement de manger la matsa. 
Cette dernière est considérée comme un pain des pauvres 
et la galette enrichie au vin ne peut etre considérée comme 
un pain de pauvres ce qui rend autorisé sa consommation la 
veille de Pessah. 
L’interdiction de manger du hamets la veille de Pessah est une 
interdiction de la Torah mais ce, à partir de la moitié de la 
journée. 
La consommation de cette matsa dite enrichie n’est autorisée 
que jusqu’à la 9ème heure du jour, afin qu’on puisse manger 
la matsa avec bon appétit. En cas de nécessité, on est autorisé 
à consommer modérément fruits et légumes. 

Heure limite pour consommer le hamets.......................................................

Interdiction de consommer la matsa la veille de Pessah.......................................... ............................. 
Le Traité Péssahim Yéroushalmi, (chapitre 10, règle 1) 
rapporte au nom de Rabbi Lévi : « Celui qui consomme de la 
matsa la veille de Pessah ressemble à celui qui a un rapport 
avec sa fiancée à la maison de ses beaux-parents ». 
Cette comparaison est ainsi expliquée dans le traité כלה : une 
nouvelle mariée ne peut avoir de rapport avec son époux ; elle 
est assimilée à une נידה tant que la bénédiction de mariage 
n’a pas été récitée. De même que la נידה n’est permise à 
son mari qu’après immersion dans le bain rituel, la nouvelle 
mariée n’est permise qu’après les bénédictions du mariage. 

Et de même que la nouvelle mariée n’est permise qu’après 
célébration des 7 bénédictions, on n’est autorisé à consommer 
la matsa le soir de Pessah qu’après 7 bénédictions : 3 du 
kiddouch (הגפן,מקדש ישראל שהחיינו,), la bénédiction dite à la 
haggadah (אשר גאלנו), la bénédiction du lavage des mains, 
celle du Motsi, et celle de la matsa.  
Certains même s’interdisent de consommer la matsa depuis le 
premier Nissan et ce, afin d’apprécier davantage la mitsva de 
matsa le soir du Seder.

Brûler le hamets.........................
La Torah nous recommande de brûler le Hamets en notre 
possession (Exode 12, 15) : « Le jour précédent, vous ferez 
disparaître le levain de vos maisons ». L’heure limite de 
brûler le Hamets va jusqu’à la 5ème heure de la veille de 
Pessah. Après avoir fini de consommer le Hamets, il dispose 
encore d’une heure pour ramasser et brûler le Hamets. S’il 
ne veut brûler le Hamets, il peut le vendre à un non-Juif dans 
cette limite de temps. Nos Sages ont institué de rechercher 
le Hamets le soir du 14 Nissan à la lumière d’une bougie. 
Aussitôt à la sortie des étoiles, l’homme doit procéder à cette 
recherche avant de se livrer à toute autre activité et avant 
même de prendre son repas. Nous avons coutume de répartir 
10 morceaux de Hamets bien enveloppés, de les rechercher 
et chemin faisant, nous procédons à l’ultime vérification de 
tout Hamets qui aura été oublié par mégarde. Avant cette 
recherche, nous disons la bénédiction «במצותיו קידשנו   אשר 
חמץ  בעור Nous utilisons sciemment le terme . «וצונו על בעור 
= brûler dans cette bénédiction et non le terme «rechercher » 
car la finalité de cette opération est dans l’acte de brûler. 
Il n’est pas autorisé de s’interrompre entre cette bénédiction 
et la recherche qui la suit sauf cas d’exception en rapport 
avec les besoins de la cause. Le traité Pessahim rapporte les 
avis partagés concernant le mode d’application de brûler le 
Hamets. Selon les Sages, on peut l’éliminer par tout procédé. 

Le semer à tout vent, le jeter à la mer. Rabbi Yehouda exige 
de l’éliminer par le feu. Bien qu’il soit de règle de suivre l’avis 
des Sages, nous nous obligeons à le brûler conformément à 
l’avis de Rabbi Yehouda. Après avoir brûlé le Hamets, on doit 
prononcer la formule consacrée à cet effet : « כל חמירא וכו’ » 
de crainte qu’il ne persiste par mégarde un reste de Hamets. 
Cette formule doit être prononcée au plus tard à la fin de la 
5ème heure, ce qui nous dégage de toute responsabilité et 
nous met en conformité avec la recommandation, Genèse 12, 
19 : «Durant 7 jours, qu’il ne soit point trouvé de levain dans 
vos maisons »et celles d’Exode, 13, 7 : «On ne doit voir chez 
toi ni pain levé, ni levain ». 



P E S S A H  C A S H E R  V E S A M E A H14

Interdiction de toute activité
la veille de Pessah......................................

Le riz et les légumineuses (קטניות) : 
L’obligation d’éliminer le Hamets concerne le Hamets pur 
ou tout mélange avec 5 produits de céréales : le blé, l’orge, 
l’avoine, le sarrasin et le seigle, qui auront été en contact avec 
de l’eau. D’où nécessité de vérifier la présence de ces divers 
aliments et de les éliminer ou les vendre à un non-Juif. 
La consommation de toutes autres sortes de céréales est 
normalement permise, quoique certains s’abstiennent de les 
consommer ; ainsi certains s’interdisent de manger du riz, ou 
d’autres légumineuses, comme les pois chiches, qu’il n’est pas 
nécessaire de brûler ou de vendre ; même si on se défend de 
les manger, on peut les conserver chez soi car ce n’est pas 
du Hamets. 
L’origine de cette exigence supplémentaire provient 
principalement du fait qu’il est fréquent de trouver dans un 
sac de riz ou de légumineuses, des grains de blé ou d’autres 
céréales interdites, cuits avec le riz, vont interdire son plat et 
sa marmite. 
Comment procéder lorsqu’on retrouve du Hamets à Pessah ? 
Le Shoulkhan Aroukh, Orah Haim chapitre 446, paragraphe 
1, précise : Celui qui trouve du Hamets dans sa maison à 

Pessah : Si cela a lieu pendant les mi-fêtes, il se doit de le 
brûler aussitôt. Pendant la fête, il le recouvre d’un ustensile 
jusqu’aux mi-fêtes pour l’éliminer. 

La veille de Pessah ne ressemble pas à la veille des autres 
fêtes en ce qui concerne l’exercice de toute activité ; car du 
temps des sacrifices, l’agneau pascal devait être sacrifié le 14 
Nissan après la mi-journée. Puisque cette obligation concerne 
chaque individu et que le jour où on offre un sacrifice est 
considéré comme un jour de fête, il est donc strictement 
interdit de se livrer à toute activité, tout au moins depuis le 
moment où on a obligation d’apporter ce sacrifice, c’est-à-dire 
la mi-journée. 

Nos Sages ont institué un jour de jeûne pour les aînés la 
veille de Pessah en souvenir du miracle dont ils ont bénéficié 
lors de la plaie des aînés. C’est ainsi qu’il est rapporté dans 
le Traité Sofrim, chapitre 21, loi 3 : « il n’est pas permis de 
jeûner le mois de Nissan en dehors du jeûne des aînés la 
veille de Pessah » et les tossafot Traité Pessahim, 108, précise 
que seuls les hommes et non les femmes ont obligation de 
jeûner. L’accusation de démériter un miracle sous prétexte 
que les enfants d’Israël tout comme les Egyptiens, adoraient 
les idoles, n’a concerné que les hommes. Et l’Eternel les a 
épargnés malgré tout, ce qui les amènent à reconnaître 
l’autorité divine.     

Ce miracle n’a pas concerné les femmes qui étaient des 
saintes, tel qu’il est dit dans le Traité Sota 11 : « C’est par 
le mérite des femmes saintes que les enfants d’Israël ont été 
délivrés d’Egypte ». C’est pourquoi seuls les aînés mâles 
s’obligent à jeûner. 
Dans un foyer dépourvu d’aîné, il est de coutume que le chef 
du foyer jeûne car il est dit, Exode, 12, 30 : «Il n’y avait point 
de maison qui ne renfermât un mort »et d’après le Midrash 
Rabba cela pouvait toucher même les aînées femmes hormis 
Batia fille de Pharaon qui a pour excuse d’avoir sauvé 
Moshé. Mais cela reste l’exception, compensée par le jeune 
du chef du foyer, en l’absence d’ainé.

Jeûne des aînés et jeûne des ultra-pratiquants..................................................................

Lecture du Hallel complet à Arvit, 
incomplet dans la Haggada................................................
La seule occasion où il est donné de lire le Hallel le soir en 
totalité avec bénédictions au début et à la fin, c’est précisément 
la soirée de Pessah. Il est recommandé de le chanter avec 
enthousiasme. A propos de cette lecture du Hallel, il est dit 
Isaïe, 30, 29 : «Parmi vous retentiront des chants comme 
dans la nuit consacrée à la fête » ; d’autant qu’on célèbre 
cette nuit notre libération. Le Midrash attribue le verset 
précédemment cité aux enfants d’Israël qui l’ont proclamé 
ce jour-là, rappelant que lorsque Pharaon a recherché Moïse 
et Aaron après la plaie des aînés et leur a demandé de 
quitter l’Egypte, de crainte que lui-même, qui était aîné, ne 
périsse, Moïse et Aaron lui répondirent : nous ne pouvons 
quitter de nuit car nous avons obligation de quitter de jour, 
Exode 12, 22 : «Que pas un d’entre vous ne franchisse alors 
le seuil de sa demeure jusqu’au matin ». Alors, le Pharaon 
pria Moïse d’annoncer à tout le peuple que désormais il était 
libre. Aussitôt après cette proclamation, ils s’exclamèrent : 
Louez serviteurs de D. ! précisant qu’ils étaient les serviteurs 
de D. et plus ceux de Pharaon.    

Nous récitons le Hallel ce même soir en commémoration à 
cet évènement. Le sacrifice de l’agneau pascal est appelé 
dans les textes, Exode 13, 5, par le terme «עבודה» qui est le 
terme consacré au service des sacrifices et qui fait de nous 
 serviteurs de D. Ce qui concrétise notre acte de « עבדי ה‘ »
libération. 
Le Hallel récité à la maison ce même soir est divisé en deux 
parties : La 1ère comportant les deux premiers psaumes, 
est celle qui fait partie du Maguid et qui achève le récit de 
la sortie d’Egypte. La 2ème partie du Hallel constitue des 
louanges. On ne peut donc faire précéder la lecture de ce 
Hallel par la bénédiction qui s’y rapporte. De ce fait, nous 
procédons à la lecture du Hallel au complet à la synagogue, 
après la Amida, avec bénédiction au début et après et bien 
entendu, sans la moindre interruption.
Les femmes aussi ont obligation de lire le Hallel ; même si 
elles ne sont pas présentes à la synagogue, il est recommandé 
pour elles de le réciter à la maison avant le Kiddouch (שו«ת 
 .(tome 5, chapitre 34   יחוה דעת
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LE SEDER DE PESSAH
Les 15 ordres à observer : …קדש,ורחץ,כרפס,יחץ................................................
Kidouch, Ablutions, Cèleri ou Légumes assimilés, Partage de la Matsa, Récit, Ablutions avant le repas, Motsi 
sur la Matsa, Herbes amères, Sandwich, Le repas du Seder, Consommation de l’Afikomane, Action de grâces 
après le repas, Hallel et Chant concluant le Seder agréé. 

Pourquoi appelle t-on cette soirée : « Soirée du Seder » ?
Ceci en rapport à cet ordre préétabli et qu’il convient de 
respecter, afin d’accomplir les différents commandements qui 
s’y rapportent. 
Ce nom de : « Soirée du Seder » rappelle l’importance de 
l’ordre ; ce qu’un esclave ne peut respecter car il n’est pas 
indépendant. A la réflexion, on constate que cet ordre ne 
correspond pas à la chronologie des évènements historiques 
qui ont été à l’origine de l’esclavage. Il eut préalablement la 
haine et la jalousie entre frères qui ont vendu l’un d’eux en 
esclave, lequel esclave a accédé à la royauté et puis tous 
les frères ont été réduits à l’esclavage avant d’être libérés. 
Nous devons garder confiance et croire en permanence que 
le véritable ordre n’est pas celui établi par nous mais celui 
orchestré par l’Eternel. 
Cet enseignement est à généraliser pour l’ensemble des 
générations à venir, où l’on constate que nos ennemis 
cherchent notre extermination et seule l’assistance 
bienveillante et les miracles de l’Eternel nous épargnent. 
Ces miracles se déroulent et se dérouleront jusqu’à la fin 
des temps, selon l’ordre et le dessein du D. suprême ; bien 
que cet ordre apparaisse incompréhensible, il se déroule en 
dehors de toute considération. 
Honorer la fête par sa tenue vestimentaire et des ustensiles 
distingués :
Il est précisé dans le Traité Pessahim 116, que tout membre 
d’Israël  doit se comporter comme si lui-même était sorti 
d’Egypte. il doit pour cela garnir sa table du mieux de ses 
possibilités, préparer à l’avance son siège en le munissant 
de possibilités de s’accouder et mettre en valeur cette soirée 
aussi par sa tenue vestimentaire qu’il soignera. 
C’est ainsi que dans certaines familles, le chef de famille 

porte un vêtement blanc spécifique à la fête (קיטל pour les 
Ashkénazes, Djellaba pour les hommes séfarades et Caftan 
pour les femmes). Ce vêtement en étant distinctif, rappelle par 
sa couleur blanche, le vêtement des morts, invitant l’homme 
à ne pas s’enorgueillir outre mesure de sa liberté mais qu’il 
garde les pieds sur terre en se souvenant de sa fin. De même, 
nous gardons présent à l’esprit le Temple qui n’est toujours 
pas reconstruit ; d’autant qu’il est bien connu que le jour de 
Tisha Beav tombe toujours le même jour de semaine que le 
1er jour de Pessah. 
On rappelle à ce sujet le moyen mnémotechnique évoquant la 
correspondance des jours de fête exprimée par allusion dans 
les lettres inter-changées du ב«ש,  ג«ר, ד«ק, ה«צ, ו«פ     א«ת, 
procédé qui consiste à écrire la 1ère lettre de l’alphabet en 
juxtaposition avec la dernière, depuis la 1ère lettre א jusqu’à 
la lettre כ et à partir de la lettre ל on remonte de nouveau la 
suite. On obtient d’après ce procédé les jours de célébration 
de fêtes de l’année correspondant à chacun des jours de fête 
de Pessah.   
 : er jour de Pessah, tombe le même jour que 9 Avא«ת= 1
conformément à l’expression  על מצות ומרורים 
2  =  ème jour de Pessah, le même que le jour deב«ש 
Shavouot : 
ème jour de Pessah = jour de Rosh Hachanaג«ר = 3
 קריאת ème jour de Pessah, correspondant au jour deד«ק = 4
 התורה
sous-entendu le jour de Simhat Torah en dehors d’Israël
 ème jour de Pessah, le jour du jeûne par excellenceה«צ = 5
de Kippour. 
 ème jour de Pessah, le même que le jour de Pourimו«פ = 6
de l’année passée.
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Les règles des préparatifs du Seder................................................
Après avoir brûlé le Hamets, on doit se livrer aux préparatifs 
de la soirée. Rappelons à cet effet la composition du plateau 
du Seder : 3 Matsot sélectionnées font allusion aux 3 familles 
d’Israël, Cohen, Levi et Israël. De même, elles font allusion 
aux 3 patriarches auxquels nous sommes rattachés. 
Nous portons le nom de ישראל qui est l’acronyme de : 
 dont nous sommes les ,אברהם, יצחק, יעקב, שרה, רבקה, רחל, לאה 
descendants. 
Ces 3 Matsot doivent être des Matsot שמורות, cela veut dire 
que le blé a été surveillé depuis sa récolte, conformément 
à ce qui est précisé dans Genèse 12, 17 : «Conservez la 
fête des azymes » המצותושמרתם את, leur fabrication devant 
être accompagnée obligatoirement par l’intention explicite 
de s’en servir pour cette mitsva, et ne peut être réalisée 
mécaniquement.  La consommation de la matsa le 1er soir est 
obligatoire pour hommes et femmes au moins pour 2 כזית. A 
l’instar de la 1ère soirée de Souccot, où nous avons le devoir 
de manger dans la Soucca. Les autres jours de la fête il n’y 
a pas obligation de manger de la matsa ; il est seulement 
interdit de manger du Hamets. On peut pour ces autres 
jours ne pas s’imposer de manger la Matsa Chemoura et 
s’autoriser à manger une Matsa fabriquée mécaniquement. 
Selon le Gaon de Vilna, bien que l’obligation de manger de 
la matsa n’incombe que pour le 1er jour, il est recommandé 
de manger de la matsa durant les 7 jours, ainsi que le spécifie 
le verset (l’Exode 12, 15 :« 7 jours durant, vous mangerez 
des pains azymes »). C’est ce qui explique que ceux qui 
sont exigeants s’imposent de manger durant les 7 jours une 
Matsa Chemoura. Il n’est pas nécessaire de préciser que le 
prélèvement de la Hala de ces matsot a lieu avant l’entrée de 
la fête car il est interdit de prélever la Hala un jour de Yom 
Tov d’une pâte cuite la veille de Yom Tov. 
Les 3 matsot du Seder doivent être entières, afin qu’on puisse 
se conformer à l’obligation de 2 =   לחם משנה pains exigés 
pour le Motsi chaque shabbat, ici 2 matsot ; En dehors de 
la matsa supplémentaire du milieu, servant à pratiquer le 
 c’est-à-dire la partager en 2, nous permettant de faire la יחץ
bénédiction de « על אכילת מצה  » sur une matsa incomplète, 
respectant ainsi ce qui est recommandé (Deuté. 16, 3 : «Des 
azymes, pain de misère »). Un homme se trouvant dans 
la misère ne peut se permettre de se nourrir d’une matsa 
complète mais se contente de portions. Nous enveloppons 
les matsot d’une nappe afin de les couvrir
au moment du Kiddouch et au moment du Motsi, on se saisit 
des 2 matsot complètes avec la moitié intercalaire de sorte 
que la bénédiction du Motsi se porte sur 2 complètes, en 
conformité avec le לחם משנה . Après la bénédiction du Motsi, 
on met à l’écart la matsa du dessous et on fait la bénédiction 
du על אכילת מצה   en pensant à la matsa coupée puis on 
mange la grandeur d’une olive de chaque matsa. 
3 matsot de 3 mesures de farine de pur froment : 
Les 3 matsot font allusion aux 3 mesures que Sarah prit lorsque 
les anges se présentèrent à Avraham (Genèse, 18 ; 6 : «Vite, 
prends 3 mesures de farine de pur froment, pétris-la et fais-en 
des « gâteaux » azymes). Nous avons évoqué les termes du 
Midrash qui précise que cela eut lieu la veille de Pessah, ce 
qui explique la précipitation recommandée par Avraham par 
le terme « vite », mettant en garde son épouse de veiller à 
ce que les matsot ne lèvent pas ; de même les galettes dont 
il est question font référence aux galettes mentionnées dans 
l’Exode 12, 39 : «ils firent de la pâte qu’ils avaient emportée 
d’Egypte, des « gâteaux » azymes). 

Zeroa זרוע: os grillé, évoque le sacrifice pascal. On prend 
un os grillé ou cuit d’avance contenant des traces de viande. 
Beitsa  ביצה : un œuf cuit, placé dans le plateau face à l’os 
en commémoration du korban rémunératoire de Pessah que 
l’on consommait avant le sacrifice de Pessah. On a coutume 
de prendre un œuf cuit car il symbolise le plat des endeuillés. 
L’œuf se présente comme une roue et symbolise la vie qui 
n’est qu’une roue qui tourne. Ce même soir de Pessah, nous 
évoquons le souvenir du deuil du 9 Av, dont nous avons 
rapporté précédemment la correspondance, à savoir que le 
jour où a lieu le 1er jour de Pessah est le même que le jour ou 
aura lieu le 9 Av. De plus, il est précisé dans les Lamentations, 
3, 15 : « Il m’a rassasié d’amertume » signifiant que ce 
même jour où il m’a rassasié à Pessah, il m’a soumis à la 
détresse. Le Hatam Sofer trouve dans l’œuf la caractéristique 
principale du peuple d’Israël. 
L’oeuf est l’élément par excellence qui durcit à la cuisson, à la 
différence des autres aliments qui se ramollissent à la cuisson. 
Le peuple d’Israël a cette caractéristique de s’endurcir et 
de se former une carapace et de se renforcer à la suite de 
persécutions des autres nations, ainsi qu’il est dit (Exode, 1, 
12 : «Mais plus on l’opprimait, plus sa population grossissait 
et débordait »). Autre symbole contenu dans l’œuf : il 
représente la potentialité et le début de la naissance car 
tout embryon commence par un œuf ; en cela, il évoque la 
naissance du peuple juif qui a commencé à la sortie d’Egypte.
Maror – Korekh  כורך- מרור :  
On prépare des feuilles de laitue, vérifiées préalablement de 
toute contamination. 
‘Harosset חרוסת : 
Sert à y tremper le Maror. Se prépare par un mixage de 
dattes, amandes, noix, pommes agrémentées de cannelle et 
de gingembre et mélangées à du vin ; tant d’éléments qui 
évoquent l’esclavage et le mérite des enfants d’Israël. 
Cette Harosset est d’abord épaisse, rappelant le mortier et 
avant d’y tremper le Maror ou le Korekh, on la dilue encore 
plus de vin afin que le goût du maror soit encore perceptible.  
En guise de Harosset, on peut prendre du miel de dattes dilué 
dans du vin. 
Karpass-כרפס : on prend des feuilles de céleri, vérifiées 
minutieusement, que l’on dépose dans le plateau. Les 
feuilles de céleri sont particulièrement recommandées car ce 
légume fait allusion à maintes significations, ainsi que nous 
l’expliquons plus loin. Cependant, dans les pays où ce légume 
est introuvable, on peut le remplacer par tout autre légume qui 
pousse à même le sol. On prend de l’eau salée, jus de citron 
ou vinaigre pour y tremper le céleri ainsi que l’ont institué 
nos sages. Tremper à 2 reprises afin d’éveiller l’attention des 
enfants et les inciter à poser des questions ; de même en signe 
de pauvreté,  n’ayant pour tout assaisonnement que celui-ci. 
Nous disposons ces éléments dans le plateau selon un ordre 
préétabli, ainsi qu’il figure sur nos livres et nos Haggadot, 
hormis l’eau salée, qui reste en dehors du plateau. De même, 
on prépare le vin pour les 4 coupes, de préférence un vin 
rouge, ainsi qu’il est précisé (Proverbes 23, 31 : «Ne couvre 
pas de tes regards le vin vermeil qui brille dans ta coupe). On 
sélectionnera pour chaque convive le vin de sa convenance 
permettant à tout le monde de s’acquitter des 4 coupes. De 
même, il préparera sa place en prévoyant les oreillers lui 
permettant de s’accouder, conformément à l’obligation de la 
soirée.
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Commandements de la Torah pour cette soirée: 
lecture de la Haggada 
et obligation de consommer la matsa.................................................................
La soirée du Seder abonde en commandements ; pour certains, qui ont cours toute l’année comme le Kidouch 
et l’action de grâce et pour d’autres, spécifiques à cette soirée. 
A notre époque, où on ne peut offrir des sacrifices, les commandements de cette soirée qui relèvent des 
prescriptions de la Torah, sont au nombre de 2 :

 Maguid est le commandement de raconter l’épisode de מגיד
la sortie  d’Egypte (Exode, 13, 8 : « Tu donneras alors cette 
explication à ton fils : c’est dans cette vue que l’Eternel a agi 
en ma faveur, quand je sortis de l’Egypte »). Plus on s’étale 
dans ce récit et mieux ça vaut. 
La Haggadah de Pessah est ainsi appelée car elle constitue le 
socle pour raconter ce récit et s’acquitter de cette composante 
essentielle du Seder qu’est le Maguid. Il incombe à chacun 
des convives de se remémorer les miracles de cet épisode et 
de sensibiliser par le récit avant de concrétiser par les actes 
spécifiques au Seder ; car il est bien connu que l’enthousiasme 
des cœurs est consécutif à la réalisation des actes. Avec le récit 
verbal et la concrétisation, l’homme peut atteindre le stade de 
pouvoir se considérer comme si lui-même était sorti d’Egypte 
et dans le même ordre d’idées, nous invitons la soirée du 
Seder tout celui qui a faim, à venir se joindre à nous. Cette 
invitation n’a certes aucun sens, car les nécessiteux sont  déjà 
installés et cette proclamation est justifiée pour confirmer 
notre sentiment d’homme libre, de seigneur et de décideur. 
On exprime par là l’utilisation que nous faisons de notre 
liberté, non pour asservir d’autres et non pour se livrer à tout 
acte inconsidéré qu’un prisonnier accomplit par défoulement 
lors de sa libération ; comme le précise le verset d’Isaïe, 22, 
13 : «Mangeons et buvons car demain nous mourrons ». 
Le juif fait usage de sa liberté pour accomplir des actes de 
générosité, de respect et d’entraide, se soucier et inviter son 
prochain, même si il sait qu’il est déjà servi.  
Le Maguid entame le récit par les questions : Pourquoi cette 
nuit est-elle différente des autres nuits ? conformément à la 
présentation de ce commandement de Maguid rapporté dans 
l’Exode, 13, 14 : «Et lorsque ton fils, un jour, te questionnera 
en disant : « qu’est-ce que cela » ? Tu lui répondras : « d’une 
main toute puissante l’Eternel nous a fait sortir d’Egypte. »Cette 
interrogation est celle de l’enfant  simple, dite avec naïveté. 
C’est aussi la même question dite par l’enfant sage, exprimée 
différemment. 

Nos sages disent dans le Traité Pessahim 116 : même un 
homme qui se trouve seul ce soir-là ou avec son épouse en 
l’absence d’un enfant, doit se poser à lui même ces questions 
et ne pas les élucider ; et même 2 sages experts dans les 
règles de Pessah se reposent mutuellement la question. 
La réponse qui suit cette interrogation commence par évoquer 
notre déshonneur avant de conclure par nos mérites ; on 
évoque d’abord notre situation difficile avant la délivrance. 
La lumière n’est reconnaissable que lorsqu’elle jaillit de 
l’obscurité. On apprécie sa liberté qu’à travers les souvenirs 
douloureux de l’esclavage et de l’obscurité dans lesquels on 
se trouvait précédemment. 
La Guemara s’interroge sur l’objet précis de notre dédain et 
celui de notre considération : Rav soutient que cela s’exprime 
par le passage : « A l’origine, nos ancêtres étaient idolâtres 
mais à présent l’Omniprésent nous a rapprochés de Son 
service » tandis que Shmouel se réfère au passage : «Nous 
étions esclaves du Pharaon en Egypte mais notre D.  nous a 
fait sortir par une main puissante. L’objet de leur controverse 
est que Rav considère le déshonneur et la considération qui 
s’en est suivie comme étant d’ordre spirituel, dû au fait que nos 
ancêtres étaient éloignés de l’Eternel et à la sortie d’Egypte, 
ils s’en sont rapprochés. Tandis que Shmouel considère 
ces changements de situation comme se rapportant aux 
considérations purement matérielles, relevant de l’esclavage 
et de la délivrance physique. 
Le Maguid poursuit le récit en évoquant ce que Laban 
l’araméen voulait faire à Yaakov, texte qui évoque les 
prémices, ainsi qu’il est rapporté dans Deutéronome 26, 
5-10 : «Et tu diras (en les apportant) : enfants d’Aram, mon 
père était errant, il descendit en Egypte, y vécut étranger, peu 
nombreux d’abord... »Par ces termes, nous exprimons notre 
reconnaissance à l’Eternel pour les bienfaits dont il nous a 
comblés depuis notre descente en Egypte et jusqu’à notre 
entrée en Erets Israël. 
Nous retrouvons dans cette formulation le lien existant entre la 
fête de Pessah et le commandement d’apporter les prémices. 
De même que le sacrifice de Pessah est comme nous l’avons 
évoqué, la base du service, d’où son nom «עבודה », les 
prémices aussi constituent la pratique d’une «עבודה » et toutes 
deux donnent lieu à une reconnaissance à l’Eternel. 
La Haggadah date de la période des Tanaïm et son auteur 
nous propose les 2 versions (reconnaissance par le sacrifice 
pascal et reconnaissance par les prémices) et c’est ainsi que 
nous procédons. 
 ,en conformité à la prescription de : (Exode מצות אכילת מצה
12, 18) : « Le 1er mois… au soir, vous mangerez des azymes»



Commandements de Rabanan : Kidouch, 4 coupes,
 Accoudés, Maror, Afikoman, lecture du Hallel.................................................................
Les autres commandements relèvent d’institutions de nos 
sages : Kidouch : on sanctifie la fête sur le vin et par-là même, 
on s’acquitte de la 1ère coupe. 
Obligation de boire 4 coupes de vin : soulignant ainsi notre 
liberté. S’accouder : exprime notre liberté, à l’instar des rois. 
On trempe à 2 reprises : éveillant ainsi la curiosité des 
enfants. On trempe les branches de céleri puis le Maror dans 
la ‘Harosset qui ressemble au mortier en souvenir de notre 
esclavage. Le Maror : cette recommandation relevait des 
obligations de la Torah du temps du המקדש  ainsi qu’il בית 
est recommandé, Nombres, 9, 11 : «Ils la mangeront avec 
des azymes et des herbes amères ». Après la destruction du 
Temple, cette recommandation  a été instituée par les sages 
en souvenir de cette pratique dans le Temple. 
Korekh : Après avoir mangé le Maror, on fait un sandwich 
comportant ce même Maror avec la matsa, en souvenir de 
Hillel,  qui les unissait et les consommait ensemble, respectant 
ainsi le verset cité précédemment Nombres, 9, 11. Cette 
pratique de lier la matsa qui symbolise la liberté au Maror 
qui symbolise l’esclavage est évoquée dans le Talmud 
(Berekhot 60) : «On raconte que Hillel de retour chez lui 

entendit des cris dans sa ville. Il se dit : « je suis sûr que 
ces cris ne proviennent pas de chez moi ». A son propos, 
on évoque (Psaume 112, 7) : «Il n’appréhende pas la 
mauvaise nouvelle ; son cœur est ferme, plein de confiance 
en l’Eternel». Comment Hillel pouvait-il être sûr que ce cri ne 
provenait pas de chez lui ? tout simplement parce que les 
membres de sa famille considéraient le bien et le mal comme 
étant un ensemble qui faisaient un même corps et tous deux 
étaient considérés comme un bien ; ainsi que les sages nous 
le recommandent : on doit bénir le mal comme on bénit le 
bien. De même que la liberté est préférable et considérée 
comme un bien par tous, l’esclavage est une part de ce bien.  
La consommation de l’Afikoman : elle vient en commémoration 
du sacrifice pascal que l’on mangeait en étant rassasié : d’où 
obligation de ne rien manger ni de boire après, afin que le 
goût de l’Afikoman persiste. Seul boire de l’eau en cas de 
nécessité est toléré. 
Hallel : nous rendons des louanges et exprimons notre 
reconnaissance à l’Eternel pour sa délivrance et ce, en faisant 
la bénédiction : ...ברוך אתה ה’ גאל ישראלאשר גאלנו   et aussi par 
la bénédiction : יהללוך que l’on dit après lecture du Hallel.  
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Règles de Kidouch et des 4 coupes ......................................................
Il est rapporté dans le Traité (Pessahim 109) que chacune 
des 4 coupes constitue une mitsva indépendante. 
Par la 1ère coupe, nous réalisons la mitsva du Kidouch.
Par la 2ème, la bénédiction גאל ישראל qui scelle le Maguid.
La 3ème coupe est celle de Birkat Hamazon
La 4ème est celle de la bénédiction יהללוך qui conclut le 
Hallel. Selon la coutume sépharade, on ne prononce la bé-
nédiction de פרי הגפן que lors de la coupe du Kidouch et 
de la 3ème coupe, celle de Birkat Hamazon qui de fait, 
constitue une interruption avec la bénédiction du Kidouch. 
Tandis que la 2ème coupe est considérée comme pouvant 
s’acquitter de la bénédiction de la 1ère coupe. Il en est de 
même de la 4ème coupe, qui s’acquitte avec la bénédiction 
de la 3ème. Nous avons dit précédemment qu’il y a lieu 
de donner la préférence au vin rouge pour ces 4 coupes. 
Pendant cette soirée de Seder, le vin rouge évoque le sang 
du sacrifice pascal ainsi que celui de la Mila, par le mérite 
desquels nous avons été délivrés (Ezéchiel 16, 6) : «Je pas-
sai auprès de toi, je te vis t’agiter dans ton sang et je te dis : 
vis dans ton sang « vis dans ton sang ! vis dans ton sang ! ». 
De même, il rappelle le sang des bébés d’Israël versé par le 
Pharaon, qui constituait son bain quotidien. 

La coupe du Kidouch pratiqué pendant l’année ainsi que 
celle des 4 de la soirée de Pessah doit être rincée intérieure-
ment et extérieurement, elle doit être sans la moindre entaille 
et doit contenir au moins 86 cl. Volume équivalent à la va-
leur guématrique du mot  86 = כוס. Selon l’avis du Hazon 
Ish, ce volume doit être égal à 150 cl, valeur numérique du 
mot : כוס הגון . Il n’y a pas obligation de boire tout le verre, 
on peut se contenter d’en boire les trois quarts d’un trait. 
Seule la dernière coupe, il est recommandé de la boire en 
totalité et de faire la bénédiction qui s’ensuit : על הגפן
Il y a 3 bénédictions dans le Kidouch : בורא פרי הגפן,  מקדש 
 Si la 1ère soirée du Seder tombe .שהחיינו et  ,ישראל והזמנים
un samedi soir, nous ajoutons lors de la 1ère coupe, les 
bénédictions de la Havdala, soit au total 5 bénédictions. 

Moyen mnémotechnique
  יקנה«ז 
 י =יין=בורא פרי הגפן
  קידוש=ק = מקדש ישראל 
  נר=נ  בורא מאורי האש=
, ה  הבדלה= המבדיל בין קדש לקדש=
 זמן=ז  שהחיינו=
On ne fait pas la bénédiction des odoriférants un samedi 
soir où a lieu un jour de fête ; car même si on ne dispose 
pas d’une âme supplémentaire spécifique au shabbat pen-
dant les jours de fête, malgré tout puisque on ne quitte pas 
le shabbat pour un jour de semaine mais plutôt pour un jour 
de fête où il y a lieu de se réjouir, la peine qu’on éprouve à 
se séparer de l’âme du shabbat est moins importante et nous 
n’avons pas besoin de nous consoler par la bénédiction des 
odoriférants . 
Obligation de s’accouder
Nos sages ont institué une obligation de consommer les  
צפון de matsa, qui sont : de כזיתות כורך,  מצה,   de ; מוציא 
même, de boire les 4 coupes uniquement accoudé ressem-
blant ainsi en tous points de vue à des hommes libres. Le 
Midrash Raba trouve une allusion à cette pratique dans le 
verset (Exode, 13, 18) : «ויסב ה’ את העם  jouant sur le sens du 
mot ויסב = faire dévier, pour l’interpréter : הסבה =accouder ; 
Au point que si on a mangé ou bu les aliments précités sans 
être accoudé, nous avons obligation de recommencer. 
Cette position d’accoudé symbolisant la liberté, ne peut être 
adoptée par un disciple en présence de son maître dont il 
a obligation de respect, avant d’obtenir son autorisation. 
Ce qui n’est pas le cas d’un fils en présence de son père 
car ce dernier se réjouit de l’éduquer et par là-même, il est 
sensé l’autoriser. Le chef de famille ne remplit pas lui-même 
sa coupe mais se fait servir ; De même qu’il ne se déplace 
pas pour les 2 lavages de mains, mais qu’on lui assure ce 
service sur place en signe de liberté. Par les 4 coupes de vin, 
les enfants d’Israël se distinguent des autres nations qui sous 
l’effet de l’alcool, perdent la mesure et leur joie et sans contenu. 
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Alors que les enfants d’Israël se souviennent du passé,  glo-
rifient le Créateur qui les a sauvés. Ils se soumettent à l’au-
torité divine et boivent leurs coupes non pour se délecter 
ni se dépraver mais plutôt pour obéir à un ordre divin. Les 
femmes aussi ont obligation de pratiquer tous les comman-
dements du Seder, ceux prescrits par la Torah comme ceux 
qui relèvent des obligations rabbiniques ; car elles aussi 
étaient présentes et ont bénéficié de ce miracle. Elles ont 
obligation de manger les  כזיתות de matsa, le Maror et les 
4 coupes. Les femmes ont aussi obligation de s’accouder. 
Règles du כרפס
Nos sages ont institué de consommer après le Kidouch 
un légume en le trempant. On a  choisi comme légume la 
branche de céleri, dont le nom fait allusion aux 600 mille 
âmes qui ont été asservies. Le mot   כרפס peut se décom-
poser en ס’, פרך . Il a été précisé que des significations re-
levant du סוד résident dans le choix de ce légume mais 
en cas d’impossibilité, on se contentera d’un autre dont la 
bénédiction est : בורא פרי האדמה et de le consommer après 
l’avoir trempé dans de l’eau salée ou du jus de citron ou du 
vinaigre. En récitant la bénédiction du כרפס on doit avoir 
en tête de s’acquitter de la bénédiction du Maror que l’on 
consommera en la faisant précéder de la seule bénédic-
tion du Maror car elle se situe après la consommation de 
la Matsa qui a lieu au milieu du repas et qui dispense de 
toute bénédiction particulière sur un légume. Malgré tout 
et étant donné que la consommation du Maror ne fait pas 
partie du repas mais qu’elle est pratiquée en conformité du 
commandement de manger du Maror, il est nécessaire de 
penser à l’acquitter avec la bénédiction du כרפס. Nos sages 
ont institué cette pratique afin de susciter l’intérêt des  en-
fants et leur questionnement. Un enfant a l’habitude après le 
Kidouch de se laver les mains et de faire Motsi. Il s’étonnera 
de voir que ce soir-là, on se lave les mains et plutôt que de 
faire Motsi, on procède à la consommation d’un légume 
trempé. Il ne peut s’empêcher de poser la question et ainsi 
d’entamer la discussion se conformant à la recommandation 
du verset (Exode, 13, 14) : «Lorsque ton fils un jour te ques-
tionnera… », ce qui constituera une excellente introduction 
au récit de la sortie d’Egypte et qui fera la transition avec 
Maguid. 
Règles du מרור
Au temps du Beit Hamikdash, on consommait le sacrifice 
pascal et la consommation du Maror était une obligation de 
la Torah ainsi qu’il est dit (Nombres, 9, 11) : « Ils la mange-
ront avec des azymes et des herbes amères », signifiant que 
le sacrifice pascal devait être obligatoirement mangé avec 
les azymes et les herbes amères ; or, de nos jours, puisqu’il 
n’y a pas possibilité d’offrir le sacrifice pascal, cette obli-
gation de manger le Maror n’est que מדרבנן . Bien que 
différentes sortes de légumes soient mentionnées dans le 
Traité de Pessahim pour servir de Maror, il est préférable de 
prendre la laitue, appelée en langage de la Mishna חזרת. 
Et pourtant elle n’a pas toujours un goût amer et ce, parce 
que nous la cueillons avant que ses feuilles ne durcissent et 
avant qu’elles deviennent réellement amères.  Cette caracté-
ristique revêt une allusion à Pessah. Au tout début, les pro-
pos des Egyptiens étaient « doux »פה-רך ; qui se transforma 
ensuite en פרך en asservissement ; c’est ce que représente 
cette laitue qui au début, a un bon goût qui se transforme 
ensuite en goût amer. 
Règles de אפיקומן et sens du terme
A la fin du repas, avant de faire les dernières ablutions, 
on doit consommer la quantité d’une olive de matsa, que 
nos sages ont instituée en souvenir du sacrifice de Pessah, 
qui était consommé à la fin du repas après avoir été rassa-

sié. Toutefois, il faut préciser que sa consommation ne doit 
pas être après avoir été totalement rassasié. Le manger en 
s’efforçant revient à se goinfrer, ce qui n’est pas tolérable. 
Il faut se laisser une place permettant de consommer l’Afi-
koman avec un minimum d’appétit, pour en apprécier un 
temps soit peu, son goût. Dans le Traité Nazir, on commente 
au nom de Rabba Bar Rav Hana, le verset (Osée, 14, 10) : 
«Qui est sage pour comprendre ces choses, intelligent pour 
le reconnaître ? Droites sont les voies de l’Eternel, les justes 
y marchent ferme, les pécheurs y trébuchent », par une pa-
rabole : citant le cas de 2 hommes qui ont consommé leur 
sacrifice pascal. L’un d’eux le mangea avec intention de 
s’acquitter de la mitsva, celui-ci correspond à la définition 
des justes qui y marchent ferme » et l’autre, l’a consommé 
par pure gourmandise. Celui-ci est qualifié de  « pécheurs y 
trébuchent ». Le même acte peut être exécuté selon la voie 
de rectitude ou comme un piège et tout dépend de la façon 
de faire. Il faut veiller de manger l’Afikoman avant le milieu 
de la nuit, à l’instar du sacrifice pascal qui était consommé 
avant cette heure-ci. Si par mégarde, on prenait du retard 
dans la lecture de la Haggadah,  on  pourra toujours le 
consommer. Bien entendu, en étant accoudé. Le milieu de la 
nuit n’est pas forcément minuit car il s’agit des heures fixant 
la durée de la journée (entre lever et coucher du soleil). De 
même que le sacrifice pascal se consommait en dernier, 
par considération de cette mitsva autant que pour garder le 
goût du sacrifice, il en est de même pour l’Afikoman, qui ne 
peut être suivi d’aucune consommation d’aliments, hormis 
les 2 coupes restantes, de l’eau si nécessaire, voire un café 
ou un thé, surtout si il doit poursuivre son étude. Dans la 
terminologie du Seder, l’Afikoman est dénommé « צפון» = 
caché car au début du Seder, lorsque le chef de famille a 
fait le יחץ , il a pris soin de cacher cet Afikoman qu’il ressort 
de sa cachette.De là, l’origine de la coutume qui anime les 
enfants et les incite à rechercher ce trésor, d’autant qu’une 
récompense est promise à celui qui le trouve. Il y a lieu de 
soutenir et encourager par tous les moyens les enfants à 
rester éveillés jusqu’à la fin du Seder. Ainsi, ils puiseront la 
source de la foi et de la tradition. Mais il ne faut pas que 
ce jeu en vienne à perturber la quiétude de la lecture de la 
Haggadah et dévie l’attention. Il est préférable de reporter 
la recherche du trésor à la fin de la lecture de la Hagga-
dah, juste avant l’Afikoman et annoncer les règles du jeu à 
l’avance. Bien sûr, le chef de famille en profitera pour créer 
toutes sortes de prix (d’écoute, de discipline, d’assiduité), 
valorisant chacun des enfants. Sens du terme Afikoman : 
selon la Mishna (Pessahim 119), on ne peut servir après 
le sacrifice pascal d’ «Afikoman ». Littéralement, ce terme 
veut dire : Afikou= sortez, servez, Man= des variétés. Selon 
les coutumes, on servait des variétés des desserts après le 
repas. Ici, il est recommandé de ne pas finir par un dessert 
après avoir consommé l’Afikoman, car cela doit être le der-
nier aliment. Cette matsa tenant lieu d’Afikoman, fait objet 
de dessert. 
אחד מי יודע, חד גדיא... : et ses chants נרצה
Lecture du Cantique des Cantiques
Après la lecture du Hallel et sa bénédiction finale, on boit 
la 4ème coupe qui ne sera pas précédée de la bénédiction 
 par les Sépharades puisque la bénédiction de בורא פרי הגפן
la 3ème coupe est valable pour la 4ème. Rappelons qu’il 
est recommandé de consommer cette dernière coupe en to-
talité afin que la bénédiction על הגפן prenne toute sa place. 
Après ce Seder, place aux chants et aux Piyoutim, que notre 
tradition a établis, exemple גדיאאח חד  יודע,  מי   pour finir ד 
avec le Cantique des Cantiques.



Jour de la mimouna, Jour de la foi
Le lendemain du 7eme jour de Pessah en Israël et du 8eme jour en 
dehors d’Israël, nous fêtons en grande pompe ce lendemain de 
fête particulier. Nous dressons des tables avec des mets succulents 
en signe de bon présage pour la période à venir. Nous multiplions 
les visites de convivialité entre amis, rabbanim, cohanim, pour se 
féliciter, se réjouir et se bénir mutuellement. Ces manifestations, 
d’abord célébrées par les juifs des communautés marocaines, ont 
été adoptées par l’ensemble des communautés séfarades, voire 
même ashkénazes. Il est de coutume de s’évader dans la nature. 
La période de printemps en est toute propice.
Divers explications peuvent être avancées pour justifier ces 
manifestations :
1- Un renforcement de la foi et de croyance en l’arrivée du 
Messie : Certes, notre vœu et attente les plus chères résident dans 
la délivrance finale avec l’arrivée du Messie. Cette attente est 
encore plus aiguisée à la fête de Pessah, ainsi qu’il est rapporté 
(Roch Hachana, יא ) : « Au mois de Nissan nous avons été 
délivrés, et au mois de Nissan  nous serons délivrés ». Ce que 
(Exode 12,42) exprime différemment en disant : « C’était une nuit 
prédestinée par l’Eternel » que le Traité Roch Hachana interprète 
comme étant prédestiné a la délivrance.
A l’issue de la fête de Pessah constatant que cette délivrance 
n’a pas été au rendez-vous, on pourrait perdre espoir et 
cette manifestation précisément nous renforce dans notre foi 
inébranlable.
2- Hiloula de Rabbi Maimon , père du Rambam 
Certains avis s’accordent à rappeler que ce jour est précisément 
l’anniversaire du décès du père du Rambam, dont nous nous 

réjouissons à célébrer sa Hiloula
3- Renforcement de l’unité et solidarité du peuple à l’issue de 
Pessah
Plusieurs familles et communautés s’imposent à titre personnel de 
se limiter dans leur consommation alimentaire afin d’observer 
la cacherout particulière de Pessah. Certains se limitent à leur 
coutume et de ce fait des distances s’établissent entre individus et 
communautés et principalement entre ashkénazes et sépharades, 
entre voisins et membres d’une même famille. L’issue de Pessah 
nous libère de ces contraintes et nous incite à reprendre nos 
convivialités et nos échanges sans restrictions ni limites avec 
affection , en étant tous unis.
4- Expression de notre foi inébranlable et notre reconnaissance
Après tous les miracles de la sortie d’Egypte, du passage à la mer 
des joncs et de la délivrance complète et totale de l’esclavage 
d’Egypte auquel nous étions soumis, nous aurions pu, une fois 
sauvés définitivement, être égoïstes et peu reconnaissants. Attirés 
par les coutumes et les cultes où nos ancêtres ont vécu, ils auraient 
pu les retrouver et retomber dans le culte des idoles. 
Ce jour-là, à l’issue de la fête, de la délivrance, par cette 
célébration du jour de la Mimouna, nous exprimons que notre 
reconnaissance est totale et notre foi inébranlable.
Afin d’exprimer tous ces sentiments dans la joie et la bonne 
humeur, quoi de plus beau que de s’extasier devant la beauté de 
la nature en pleine éclosion à la période du printemps.

Textes de Rav Gabriel COHEN
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Focus 
GPS, clé USB… : ces inventions israéliennes 
qui ont changé le monde

En soixante-dix ans, Israël a conçu un nombre impressionnant 
d’innovations dont bénéficie aujourd’hui l’humanité entière. 
Certaines nous accompagnent dans notre vie quotidienne.
A la veille de Yom Haatzmaout, voici pour mémoire une liste 
non exhaustive :
La Pillcam est une capsule munie d’une mini-caméra 
permettant d’explorer le corps d’un patient sans douleur. Elle 
est indispensable à l’hôpital. De même, le suivi des malades 
serait très différent sans la solution de monitoring en continu 
d’origine israélienne qui surveille et enregistre les pulsations 
du cœur et la respiration, grâce à un appareil placé sous le 
matelas.
L’entreprise Netafim a développé un système d’irrigation 
par goutte-à-goutte qui a révolutionné l’agriculture mondiale, 
utilisé dans plus de cent dix pays.
La tomate cerise est une invention israélienne consommée sur 

les sept continents : elle est la seule qui mûrit lentement. Elle 
est donc exportable partout sans risque de pourrissement. 
L’épilateur électrique a été créé en 1986 dans l’Etat juif sous 
le nom d’Epilady.  
Waze est l’application numéro un pour se diriger en voiture. 
Le GPS réservé autrefois aux militaires s’est généralisé grâce 
aux ingénieurs israéliens.
Les policiers ont accès aux images les plus significatives de 
centaines d’heures de vidéosurveillance par repérage des 
principaux mouvements enregistrés au moyen de la Briefcam, 
conçue initialement à Tel-Aviv. Un gain de temps pour les 
enquêteurs du monde entier, qui a considérablement amélioré 
leur efficacité.
La fameuse clé USB, à présent universelle, est aussi une 
innovation israélienne.

Julius Berman, président américain de la Jewish Claims 
Conference, a annoncé le 5 février que plus de vingt-cinq mille 
Juifs français originaires d’Algérie, encore en vie et victimes 
de mesures antisémites sous le régime collaborationniste de 
Pétain, entre juillet 1940 et novembre 1942, étaient désormais 
éligibles à une indemnisation de la part du gouvernement 
allemand. Elle se fera sous forme d’un versement unique de 
deux mille cinq cent cinquante-six euros.
« Cette reconnaissance était attendue depuis longtemps », 
a commenté Greg Schneider, vice-président exécutif de la 
Claims, une organisation internationale qui se bat depuis 1951 
en vue d’obtenir de justes réparations pour les survivants de la 
Shoah et ayants droit des millions de personnes assassinées, 
cachées, déplacées et/ou spoliées à cette époque. Afin de 
faciliter les démarches, l’organisation - dont les bureaux se 

situent à New York, Tel-Aviv et Francfort - a ouvert un service 
dédié à Paris, où résident la majorité des victimes, dans le 
but de les aider à formuler leur demande par dossier. Une 
procédure simple, assurent les responsables de la Claims, et 
bien sûr entièrement gratuite. D’autres antennes ont été créées 
dans plusieurs métropoles provinciales : Marseille, Lyon ou 
encore Toulouse. Les versements s’effectueront dès cet été.
Pour plus de renseignements : www.fonds-ipa.fr
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LES DERNIERES INFOS COMMUNAUTAIRES

Shoah : les Juifs algériens indemnisés.............................................

Deux ministres de l’Intérieur au Séminaire 
des dirigeants communautaires.............................................
Année faste pour le traditionnel Séminaire national des 
dirigeants communautaires, avec un nombre record de 
participants du 9 au 11 février : plus de deux cent vingt 
venus de tout le pays. Les ministres français et israélien de 
l’Intérieur (chargés des cultes), Gérard Collomb et Arié Dery, 
ont fait le déplacement - ainsi qu’Anne Hidalgo, maire de 
Paris. Nouveau cadre hôtelier, aussi, dans une forêt de 
Fontainebleau enneigée après six éditions successives à 
Coudray-Monceau, dans l’Essonne. 
En accueillant les invités du Consistoire, qui organisait 
l’événement, le président Joël Mergui s’est montré plus 
volontariste que jamais : « Face au terrorisme, à la haine et 
à la menace, a-t-il dit, aucun Juif n’a renoncé et aucun Juif 
ne renoncera. Aussi longtemps que les pouvoirs publics nous 
accompagnent dans nos projets, nous avons le devoir de 
résister et de continuer à développer nos structures ». Il faisait 
notamment allusion au chantier finissant du Centre européen 

du judaïsme (CEJ), qui ouvrira prochainement ses portes dans 
le 17ème arrondissement de la capitale. 

Jubilé du Beth Loubavitch :
plus de deux mille convives !....................................
C’était le 13 février : le Beth Loubavitch de Paris, compétent 
pour l’Ile-de-France mais qui dispose d’une influence morale 
à l’échelon national, célébrait son cinquantenaire lors d’un 
grand dîner de gala aux docks Pullman d’Aubervilliers. Plus 
de deux mille personnes se sont déplacées. Une affluence 
d’autant plus remarquable que chaque couple devait se 
délester de six cents euros pour réserver une table. Sans 
oublier les innombrables promesses de dons qui ont émaillé la 
soirée, au moins équivalentes à celles des années précédentes. 
Un généreux contributeur a octroyé deux cent mille euros au 
mouvement Habad et le rav Binyamin Mergui, qui animait 
les festivités, a souvent entendu crier « quarante mille » ou 
« cinquante mille » euros. L’expansion des Loubavitch est 
continue depuis cinq décennies sur le territoire français, avec 
quelque soixante-cinq synagogues (Bathei Habad) aujourd’hui 
et deux cent cinquante chlouhim ou « émissaires ».

Bron : la fille du rabbin 
brûlée dans sa poussette....................................

Le rav Rephael El Haddad anime la synagogue consistoriale 
de Bron, près de Lyon, depuis onze ans. Sa fillette de 
quatorze mois, Tselya, a été brûlée avec un produit solvant 
déposé dans la nuit du 18 au 19 février dans sa poussette, 
entreposée dans le hall. L’immeuble en question est celui où 
habite la belle-mère du rabbin, Yvette. C’est là qu’il passe 
régulièrement Chabbat avec son épouse et ses cinq enfants, 
et c’est là aussi qu’il est harcelé depuis deux ans par un voisin 
manifestement antisémite. Les plaies de Tselya devraient 
mettre un an à cicatriser.

Sarah Halimi zal : la nature antisémite 
du crime enfin reconnue....................................
Enfin ! Après neuf mois d’enquête - ou plutôt de tergiversations 
-, la juge d’instruction chargée de l’assassinat de Sarah Halimi 
zal a reconnu le caractère antisémite du drame datant d’avril 
2017, au moyen d’une mise en examen dite « supplétive ». 
Anne Ihuellou a été convaincue à l’issue du deuxième 
interrogatoire du meurtrier, Kobili Traoré, le 27 février - le 
premier étant intervenu le 10 juillet.

Entre-temps, l’islamiste s’est efforcé de faire passer son geste 
pour un accès de folie. L’expertise psychiatrique a certes 
relevé une probable « bouffée délirante », mais insuffisante 
pour déresponsabiliser l’auteur de la défenestration sauvage 
de l’ex-directrice d’une crèche orthodoxe parisienne.

Macron veut supprimer (vraiment) 
les contenus haineux sur Internet.............................................
C’était son premier dîner du CRIF en tant que président de la République. Devant près 
d’un millier d’invités (dont quinze ministres et une vingtaine d’ambassadeurs) réunis au 
Carrousel du Louvre, Emmanuel Macron a promis le 7 mars une législation renforcée 
visant à contraindre les opérateurs à retirer les contenus web haineux et antisémites, « sur 
le modèle allemand ». C’est une annonce importante qui pourrait changer le paysage 
numérique français : outre-Rhin, diffuser des injures, appels à la violence antijuive ou des 
discours fascisants est passible de lourdes amendes extrêmement dissuasives.
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Israël 
EILAT
Si nous devions aujourd’hui sortir d’Egypte comme nos ancêtres l’ont fait à Pessah, nous arriverions probablement à Eilat, et 
franchement tout le plaisir aurait été pour nous.

Oasis de plaisir entre terre et mer, situé à la frontière jordanienne d’un côté, égyptienne de l’autre il offre à tous ceux qui s’y 
arrêtent ou y séjournent, des souvenirs inoubliables et des expériences inédites.
Les petits globe-trotters et amoureux d’Israel que nous sommes n’avons pas hésité à aller voir de nos propres yeux les merveilles 
que nous offre cette station balnéaire réputée pour son bon vivre et sa chaleur.

Démarrons notre périple dans un endroit où le nom invite autant au rêve que le lieu lui même: le  Dolphin Reef. Vous êtes invité 
à découvrir la vie et le monde des dauphins à travers la plongée notamment, mais aussi grâce à tout un tas d’activités ludiques 
visant à mieux connaître leur environnement. Petits et grands passeront un moment agréable et lorsqu’en plus, on sait que le 
Dolphin Reef a un programme spécial d’aide aux enfants autistes , on est ravi d’y avoir passé un peu de temps. On repart bien 
sûr avec notre photo souvenir , immortalisant le repas que nous avons donné aux dauphins.

Afin de rester au bord de l’eau et de découvrir un peu plus les splendeurs d’Eilat, on file à l’observatoire sous marin, « Marine 
Park ». Niché en bordure de désert, cet immense espace de découverte regorge de plus de 500 espèces d’animaux aquatiques 
mais aussi et surtout de coraux aux couleurs chatoyantes. Le clou du spectacle? le bassin à requin où vous pouvez assister à leur 
repas. Et pour les plus téméraires, vous pouvez descendre dans d’observatoire situé à 6 mètres sous l’eau: dans cette salle silen-
cieuse et sombre, vous vous sentirez finalement comme un poisson dans l’eau, entouré d’une faune fascinante.
L’eau ça creuse, il est temps d’aller profiter des merveilles culinaires d’Eilat. Ici pas de spécialités particulières, mais deux très 
bons restos à découvrir. Si vous souhaitez manger halavi, rendez vous à l’ Angelina, le meilleur italien d’Eilat à ce qu’on en dit: 
pizza, pasta, mets végéteraiens…Et si votre coeur balance côté bassari, on découvre Halev Harachav, un « excellentissime » 
steak house !

Pour la dernière activité de la journée on file au Ice Mall, 
découvrir l’ Ice Space, car oui à Eilat on peut patiner sur 
la glace, en plein désert! la patinoire se situe en plein 
milieu d’un sublime dôme de loisirs, où après un peu de 
sport, on peut faire les boutiques jusqu’à épuisement!

Allez dodo, il faut prendre des forces pour l’activité 
du lendemain! Des hôtels à Eilat, ce n’est pas ce qui 
manque, et vous en connaissez un certain nombre, mais 
je vous propose de découvrir l’Hôtel Orchidée Eilat, le 
luxe à l’état pur niché entre les montagnes.Dans un style 
lodge oriental, tout de bois et de poutres apparentes, 
l’hôtel propose de sublimes suites  au sommet des mon-
tagnes et surplombant le désert, une vue à couper le 
souffle. 
Après une bonne nuit réparatrice et un petit déjeuner so-
lide à l’Israëlienne, on termine notre périple par une ac-
tivité des plus sympathiques, la ballade en chameau au 
Ranch Camel de Nachal Schlomo: nous avons le choix 
entre randonnées à dos de chameau au coeur du désert, 
promenade en calèche ou accrobranche.  De quoi finir 
notre escapade en beauté!

Angelina King Salomon Promenade, North Beach, Eilat
Halev Harachav, Hail Hahandasa, 20, Eilat
Hôtel Orchidée Eilat , Derech Metsarim, Eilat
Camel Ranch, direction de Taba, 
sur la route Wadi Shlomo.
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Parmi les figures les plus remarquables du Maroc d’il y a trois siècles, se 
détache l’extraordinaire personnalité de Rabbi Yéhouda Ben Attar, l’une 
des plus grandes figures du peuple juif et l’un de Ces Maitres les plus 
distingués, qui fut le président du Tribunal rabbinique et le Roch Yechivah 
de la grande métropole de Fès. Le Hida écrit à son propos, dans son 
Chem haGuedolim, qu’il était capable de réaliser des prodiges et « qu’il 
accomplit de nombreux miracles tant de son vivant qu’après sa mort, 
aussi bien pour ceux qui allaient prier sur sa tombe que pour ceux qui 
invoquaient [la miséricorde de Dieu] en son nom ».
« J’ai entendu de la bouche des Sages du Maghreb, continue le Hida, que 
c’était un véritable saint, un homme de Dieu. Jamais il n’accepta de tirer 
profit de l’étude ni de recevoir un salaire de la communauté. Il fut jeté dans 
une fosse aux lions et en sortit indemne après y avoir passé un jour et une 
nuit, sanctifiant ainsi grandement le nom de Dieu […] On prêtait serment 
en son nom et celui qui se parjurait ne tardait pas à mourir. Nous avons 
entendu évoquer encore d’autres prodiges … »
Rabbénou Yehouda, né en Eloul 5415/1655, descendait d’une lignée 
de Sages et de Justes, réputée de longue date, et dont l’une des branches 
a donné naissance à la noble famille Ben Attar (à laquelle se rattachait 
également le 0hr ha ‘Hayim haKadoch, qui vécut à la même époque). Son 
fils unique, le ‘Hakham Rabbi ‘Ovèd Ben Attar détaille cette lignée dans 
sa préface à l’ouvrage de son père Min ‘hath Yehouda, un commentaire 
sur la Torah demeuré à l’état de manuscrit. Rabbi Yehouda, comme on le 
voit dans Malkhei Rabanan, eut le privilège de côtoyer et de fréquenter les 
grands Sages du Maroc, le Rabbi Vidal HaTsarfati et le Rabbi Mena’hem 
Serero, qui le considéraient comme leur égal puisqu’ils l’invitèrent, en 
5458/1698, alors qu’il n’était âgé que de quarante-trois ans, à venir 
siéger à leurs côtés lorsqu’il s’agissait de trancher sur des cas exigeant 
la présence de trois personnalités rabbiniques. Sa réputation ne fit alors 
que grandir parmi les Juifs du Maroc, qui lui conférèrent le titre de Rabbi 
Alkczbir (le grand Rav). A la suite de persécutions dont eut à souffrir la 
communauté, Rabbi Yehouda alla s’installer pendant un certain temps à 
Meknès, où il fut invité par les Rabbanim Moché et ‘Haviv Tolédano à 
siéger à leurs côtés au tribunal rabbinique. Ayant regagné en 5465/1705 
la ville de Fès, il y occupa pendant de longues années les fonctions de 
président du tribunal rabbinique. Il jouissait d’une immense vénération de 
la part de la communauté, qui lui attribuait de nombreux miracles. Dans 
un manuscrit posthume de l’un de ses élèves, Rabbi Chelomo Eliahou 
Abensour, on peut lire : «J’ai entendu dire que notre Maître Rabbi Yehouda 
Ben Attar recevait la visite du prophète Elie [ ... ] Sa servante s’en était 
aperçue, mais elle ne se doutait pas qu’il s’agît du prophète ; elle avait 
seulement remarqué que son maître parlait avec un autre homme ... « A 
l’occasion des fêtes, tous les Juifs de Fès avaient l’habitude de se rendre au 
domicile de Rabbi Yehouda après la prière, pour lui baiser la main. Son 
fils Rabbi ‘Ovèd fait l’éloge de son père dans la préface citée plus haut. 
Il décrit comment la maison de ses parents était un lieu de rencontre pour 
les Sages, et combien il aimait discuter aussi bien avec ses égaux qu’avec 
ses élèves afin d’arriver à une parfaite compréhension du sujet étudié et 
de transmettre toute la sagesse pour l’acquisition de laquelle il avait eu à 
déployer de vastes efforts ...
Rabbi ‘Ovèd évoque également la très grande érudition de son père et 
la multitude d’écrits qu’il rédigea sur presque tous les sujets de la Torah, 
écrite et orale, et les innombrables responsœ qu’il écrivit pour répondre à 
tous ceux qui l’interrogeaient. ‘’Mais dans sa grande modestie, écrit-il, il 
ne nous en révéla jamais rien ... « C’est avec beaucoup de difficultés qu’il 
accepta de laisser imprimer son oeuvre Min ‘hath Yehouda, un recueil de 
commentaires sur la Torah, qui ne vit finalement pas le jour pour diverses 
raisons d’ordre technique. Rabbénou Yehouda rédigea également un 
vaste commentaire sur le Midrach Rabba, resté sous forme manuscrite, 
et que le ‘Hida décrit comme «de la fine fleur de farine». Quelques 
échantillons seulement de sa sagesse furent imprimés dans• l’ouvrage 
Maor vaChémèch que publia son petit-fils (le fils de Rabbi ‘Ovèd), Rabbi 
Yehouda Koriath ainsi que dans le Michpath Outsevi qui cite quelques-
unes de ses responsœ. Quelques manuscrits trouvés après sa mort -sur 
les lois du divorce et du lévirat ainsi que sur certames fois de Tréfoth 
-seront également imprimés à fa fin du Zeva ‘him Chelamim du rav A 
vraham Enkaoua. L’unique ouvrage que nous possédions de nos jours, 

le Chir Mikhtam, concernant les lois sur la Che ‘hitah et la vérification 
des bêtes, qu’il rédigea en 5475/1715, est sans doute la seule de ses 
œuvres à avoir été entièrement imprimée, et elle ne le fut qu’une seule fois, 
en 5640/1880, il y a plus d’un siècle, à Varsovie. Parmi les premières 
personnalités à verser une souscription en vue de la publication de cet 
ouvrage, nous nous contenterons de citer le Admor Rabbi Elimélekh de 
Grodzitzk et le Admor Rabbi Aryé Leib de Gour, l’auteur du Sefath Emeth. 
Il est à noter que Rabbi Yehouda, bien qu’il se consacrât totalement à 
ses devoirs sacrés, n’accepta jamais de retirer un profit de quiconque 
ni de se faire rétribuer, même symboliquement, par la communauté. Il 
gagnait sa vie grâce à son métier d’orfèvre, qu’il exerçait avec habileté. 
On conservait encore précieusement, plusieurs dizaines d’années après 
sa mort, des bijoux et des objets d’art travaillés de ses mains, tous d’une 
perfection exquise et que leurs propriétaires considéraient comme des 
trésors d’une valeur inestimable. Comme nous l’avons déjà rapporté au 
nom du ‘Hida, les Juifs marocains avaient l’habitude, déjà de son vivant 
et aussi après sa mort, de jurer par son nom. Lorsqu’il fallait prononcer 
un serment, on faisait promettre qu’on le prononcerait sur la tombe de 
Rabbi Yehouda. Le Malkhei Rabanan rapporte l’anecdote suivante : un 
non-Juif tunisien avait placé une importante somme d’argent auprès d’un 
Juif qui l’avait fait fructifier. L’investisseur avait placé toute sa confiance 
dans ce Juif qui le trompa et qui, ayant fait disparaître toute trace écrite 
de la transaction, prétendit ne rien lui devoir. Le non-Juif, qui ne détenait 
aucune preuve et qui n’avait aucune possibilité de rentrer dans ses fonds, 
demanda au Juif de jurer par le nom de Rabbi Yehouda Ben Attar qu’il 
ne lui devait rien. L’homme commença par refuser mais, sur l’insistance 
du non-Juif, il se résigna à prêter le serment demandé. Satisfait de s’être 
enfin débarrassé de son créancier et de l’avoir si parfaitement grugé, il 
invita tous ses amis à un festin. Au cours de ce festin, il descendit dans 
sa cave pour y chercher du vin vieux dont il voulait régaler ses convives. 
Mais en remontant de sa cave où étaient entreposées ses marchandises, 
et notamment du soufre, de la résine et d’autres matières inflammables, 
il oublia d’éteindre la bougie, de sorte qu’un incendie se déclara et que 
la cave et toute la propriété furent la proie des flammes. Lui-même et sa 
famille périrent dans le sinistre, à la grande joie de la victime de son 
parjure qui, en apprenant la nouvelle, fit le voyage jusqu’à Fès, chargé de 
cadeaux pour Rabbi Yehouda Ben Attar. Arrivé devant le Tsadik, il se jeta 
à ses pieds et le supplia d’accepter ses présents. Rabbi Yehouda n’y put 
consentir, et il les distribua intégralement aux pauvres. On trouve dans le 
même ouvrage une autre anecdote, où il est question d’un érudit qui, tandis 
qu’il rédigeait un jour une note qui remettait en question une des décisions 
halakhiques de Rabbi Yehouda, vit soudain apparaître un lion. Le Sage en 
fut si terrorisé qu’il crut en perdre la raison et qu’il prit la fuite en appelant 
à l’aide. On se précipita dans le Beith haMidrach, mais sans y découvrir la 
trace d’aucun lion. Les gens ne manquèrent pas de s’étonner et, plus tard, 
lorsque le Sage eut retrouvé ses esprits, des collègues lui demandèrent ce 
qu’il était en train de faire lorsque le lion lui était apparu. ‘’J’écrivais pour 
désapprouver une responsa de Rabbi Yehouda Ben Attar», répondit-il.» 
«Dans ce cas, lui firent-ils remarquer, il n’y a rien d’étonnant à ce qui t’est 
arrivé ! Yehouda, c’est un lion !» comme le précise le verset : «Yehouda est 
un lionceau» dans Genèse 49, 9]. On s’aperçut, un peu plus tard, qu’une 
main inconnue, à la fin de la critique rédigée par ce Sage, avait tracé les 
mots: gour aryé yehouda (Yehouda est un lion) ... 
Rabbénou Y ehouda mourut à l’âge de soixante-dix-sept ans, le mardi 19 
Sivan 5490/1730. Le ‘Eth lekhol ‘Héfets cite l’homélie que prononça, à 
l’occasion de son décès, le grand Sage Y a’ abets, l’une des plus illustres 
figures de la génération, qui devait ajouter : «Pendant la semaine du deuil 
de ce Sage, je me vis en rêve en train de composer son panégyrique, 
lorsqu’on vint me réprimander et me demander si de telles oraisons 
funèbres pouvaient convenir pour pleurer la disparition d’une telle 
personnalité. «Mais quelles oraisons composer, alors ?» m’enquis-je. On 
me répondit que je devais composer une homélie d’or et d’argent, comme 
il convenait pour un Sage aussi grand. Au réveil, je me souvins de ce rêve 
et je composai l’oraison, dont j’ai agrémenté chaque verset de rimes d’or.»
Puisse son souvenir nous protéger, nous et tout le peuple d’Israël.
Rabbin David TEDGHI
Rabbin Abraham SORASKY

Rabbi Yéhouda Ben Attar (1655-1733)  «Lumière de l’Orient».....................................................................
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Le rôle déterminant des femmes 
dans la sortie d’Egypte

Le destin du peuple d’Israel est indissociable de celui des 
Matriarches. Bienveillantes, fermes, protectrices, elles ont 
toujours agit pour  défendre une cause noble ou l’intérêt 
supérieur d’Israel. 
Sarah, l’épouse d’Avraham, congédie Hagar, sa servante, 
au motif que Ismael, son fils, présente un comportement 
susceptible de nuire à l’épanouissement spirituel d’Isaac.
La Torah témoigne de la justesse de la décision de Sarah 
en ces termes: «  Adhère à tout ce que te diras ( ton épouse ) 
Sarah, car c’est par le biais d’Isaac que ta descendance se 
formera ». 
Nos Maitres en déduisirent que Sarah surpassait son mari 
dans son don prophétique. 
Un peu plus tard, Rivka, l’épouse d’Isaac,  agira avec 
sagesse et habileté, quand, s’agissant de bénir ses enfants,  
Isaac, souffrant de troubles de la vue, exprimera le souhait 

de bénir son fils Essav.  L’auteur du Mikhtav MéElyahou,  Rav 
Elyahou Eliezer DESSLER, explique que l’intention d’Isaac 
de bénir son fils Essav, était noble. En effet, le bénéfice 
de cette bénédiction l’aiderait à retrouver le droit chemin, 
dont il s’était écarté. Rivka ne pouvait ignorer le leitmotiv 
de son époux!  Pourtant, elle n’en tiendra pas compte et 
s’ingéniera à le ruser. En effet, Rivka savait pertinemment 
que Essav ne présentait pas les aptitudes spirituelles pour 
engendrer le peuple juif.  De plus, la Matriarche avait 
conscience que l’histoire du peuple juif s’écrivait, et que sa 
« formation » , ne pouvait attendre.  Les générations  allant 
d’Avraham à Moché  étaient dument comptées: six au total 
( Isaac, Jacob, Lévy, Kéhat, Amram, Moché). La prescience 
de la Matriarche la conduisit spontanément à agir pour le 
bien du peuple d’Israel en cours de formation, en usurpant 
l’identité de son fils Essav et en faisant bénéficier Jacob de 
la bénédiction paternelle.

Les Matriarches, des femmes claivoyantes.
Les exemples de Sarah et Rebecca..............................................

Le mérite des femmes pieuses justifie 
la sortie du peuple d’Israel d’Egypte..............................................
La condition humaine et spirituelle du peuple juif en Egypte 
se dégrade. Au paroxysme de l’esclavage, Pharaon 
décrète la mort des nouveaux nés masculins.  A la suite de 
ce décret, le Midrach nous enseigne que Amram, père de 
Aaron et  de Myriam, décide de se séparer de son épouse, 
Yokhévéd, par crainte de donner naissance à un garçon. 
Myriam  interpelle son père en lui rappelant que le décret 
de Pharaon vise les garçons , seulement ! Or, sa décision 
de se séparer de sa femme, prive le couple de la possibilité 
de donner naissance à une fille, également ! Fort de cet 
argument, Myriam parvient à réconcilier ses parents, qui, 
par son mérite, donneront  naissance à Moché. 
Ainsi,nous comprenons la raison pour laquelle nos Maitres 
ont enseigné que « c’est par le mérite des femmes pieuses 
que le peuple d’Israel a été libéré d’Egypte ». En effet, à la 
différence des hommes, les femmes juives, ne vont jamais 
douter du terme  ( « -Kets- en hébreu ») de l’Exil en Egypte. 
Elles ont en mémoire, les paroles prophétiques que Yossef 
adresse à ses frères, avant de mourir: «  Pakod Yifkod 

Elokim eth’eme », «  Souvenir, D’… se souviendra de vous 
( et vous libérera ).
Ainsi, les mères juives vont maintenir l’identité juive en 
Egypte, territoire échu à Canaan, petit-fils de Noé. 

A l’approche de la fête de Pessa’h , il importe de se 
remémorer combien les matriarches ont joué, et jouent 
, au quotidien ,un rôle clé dans l’Histoire d’Israël. La foi 
inébranlable qui les anime, les meut, les hisse et les relie au 
Maître du Monde,  de façon naturelle, quasi- innée; sans 
devoir , à l’instar des Patriarches, et plus généralement, des 
hommes, dans le Judaisme , observer les commandements 
positifs inhérents au temps ( מיצוה עשה שהזמן גרמה ), dont 
elles sont dispensées. De Sarah à Esther, de Judith à 
Hannah, un dénominateur commun: la défense, corps et 
âme , de l’intérêt supérieur du peuple juif. Avant le leur 
propre ! 
Meir Knafo, Rabbin de la Communauté RACHI, GRENOBLE.  



                   Ingrédients pour un plateau :
 
                     200g de chocolat noir
                     120g de sucre en poudre
                     190g d’amandes en poudre 
         (ou noisettes)
                     6 œufs
                     2 cuillères à soupe d’huile
                     2  cuillères à soupe de farine de matza 
                     (très fine spécial gâteau)
   
PRÉPARATION
Faire fondre le chocolat au bain-marie avec un peu 
d’eau. Battre les jaunes d’œuf avec le sucre jusqu’à ce 
que le mélange blanchisse.
Ajouter le chocolat tiédi, l’huile, les amandes et la fa-
rine de pain azyme.
Battre les blancs en neige et les incorporer délicatement 
à la préparation.
Garnir le fond du moule d’une feuille de papier sulfurisé 
huilé légèrement et y verser la préparation.
Faire cuire environ 20/30mn à four chaud (190°-
200°). Sortir le moule du four et le couvrir d’une feuille 
de papier aluminium.

Ingrédients pour 4 personnes : 

200gr de chocolat noir
200gr de sucre
vanille
100gr de fécule de pomme de terre
50gr amandes moulues grossièrement
4 œufs
8 cuillères d’huile ou beurre selon le désir 
2 cuillères de cacao
 
PRÉPARATION
Travailler les œufs avec le sucre et la vanille. Ajouter la fécule, 
l’huile. Terminer par le chocolat fondu mélangé au cacao et 
les amandes moulues.
mettre le melange dans un moule graissé au four à 160 °.
Pendant 20mn puis verifier la cuisson avec un couteau . 
Il doit ressortir légerement humide.

Ingrédients pour un plateau :

5 matzots, 3 œufs, 2 oignons émincés, 2  cuillères à soupe d’huile d’olive
750gr de viande hachée,1 bouquet de persil, ½ cuillère à café de cumin, sel, poivre.

PRÉPARATION
Cassez les matzots en morceaux, les tremper et bien les essorer entre vos mains. Cassez les 
œufs dessus en battant énergiquement le tout. Mettre dans une poêle faites revenir les oignons, 
ajouter la viande, et cuire doucement en remuant, jusqu’à ce que la viande soit bien saisie, re-
tirer du feu, sel, poivre, incorporer le persil haché et le cumin. Huiler un moule à tarte, y mettre 
une base avec un peu de matzot œufs, mettre la viande dessus, et finir en recouvrant d’une 
couche du reste du mélange œufs matzots. Faire cuire au four 45 minutes jusqu’à ce que la qui-
che soit dorée. Servir avec une salade de tomates, un peu d’oignons frais et des olives noires.
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